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&  Ton  goût  pour  les  Lettres  font  cofnnus.  Parmi 
plufieurs  manufcrits  précrenx  dont  il  eft  pofîcf- 
feur ,  celui  dont  je  hafarde  aujourd'hui  la  tra-< 
^uttioii ,  me  tomba  entre  les  mains.  Je  Cou- 
liaite  qu'elle  plaife  autant  que  m'a  plu  l'original  : 
2a  latinité  en  eft  fi  belle ,  que  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  Toit  du  fiècle  d'Augufte  ». 

A  propos  de  ce  fièçle,  un  de  ces  avantageux , 
"tels  qu'on  en  trouve  aflez  dans  la  Société,  croyant 
Iqu'il  y  avoit  yn  d  de  trop  dans  ces  mots, 
'Siècle  â'AuguJlc  ,  corrigea  l'expreffion  ,  en  di- 
fant,  Siècle  augufig.  En  foifant  une  faute  qui 
prouvoit  fon  ignorance ,  iliut  donner  à  ce  fîèclç 
l'épithète  qui  lui  convenoiç  le  mieux.  On  fait 
le  nombre  des  grands  Hommes  qu'il  produifiç , 
&  de  êes  Génies  dont  les  Ouvrages  immortels 
pafferont  comme  autant  de  chef-d 'œuvres  &  de 
■jTiodèles  ,  malheureuferaent  fans  copies  ,  à  la 
jjoftérité  de  tous  leç  temps, 

X-e  Roman  dont  nous  donnons  ici  la  tra- 
Uuftion ,  eft  marqué  à  des  traits  qui  caraftéri- 
fent  le  bon  goût  du  temps  od  il  paroît  avoir 
été  écrit.  Si  le  texte  latin ,  comme  le  penfe  ju- 
'dicieuferaent  M.  de  Montagnac ,  eft  digue  du 
^ècle  d'Augufte  la  traduflion  n'eft  inféricHre 
ni  à  l'origiaal  ,  ni  à  la  perfed^ion  que  aotre 
IftB^ue  Temblc  avoir  atteinte». 
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Le  commencement  du  Ts/ema^ue  préfente 
heaucoup  d'analogie  avec  celui-ci.  Lcséiû  cit 
une  héroïne  d'amour  femblable  à  Calipfo.  La 
raaifon  de  pîaifance  de  la  première  approche 
de  rifle  tsaieule  de  l'autre.  Ces  deux  perfon- 
nages  font  témoins  des  fuites  afFreufès  d'un  nau- 
frage ;  routes  deux  ,  aullî  fendbles ,  font  égale- 
ir.ent  hofpiralières.  Le  Lefteur  remarquera  lui- 
même  tous  les  traits  de  reifemblance  qui  fe  trou- 
vent dans  notre  TcUnuque  avec  ce  Roman.  Ne 
pourroit-on  pas  être  tenté  de  croire  que  l'habile 
Fénelon  avoit  lu  cet  Ouvrage?  II  eft  vrai  qa*en 
fuppofant  qu'il  l'eiît  regardé  ,  en  certains  en- 
droits ,  comme  une  efpèce  de  modèle ,  il  fau- 
droit  avouer  que  la  copie  eft  infiniment  plus} 
parfaite. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  nous  cfons  avouer  qQCt 
ce  Mafias  n'eft  point  indigne  de  figurer  dansf 
le  nombre  des  meilleurs  Romans  qui  compofc^JJ 
notre  Coiledrion. 


<i»>'iTOiT  dans  une  maifon  de  pîai- 
fance, litue'e  fur  le  bord  de  la  mer, 
que  la  jeune  Lefbie  padoit  ordinaire-, 
ment  la  plus  belle  faifon  de  l'année 
Ton    amour    pour   la    foîitude    étoit 
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augmenté,  depuis  qu'elle  étoit  obliges 
de  vivre  avec  un  Prince  qu'elle  n'ai- 
moit  pas. 

La  chaiîe,  la  pêche,  la  promenade, 
la  ledure,  partageoient  agréablement  fca 
temps,  dans  un  lieu  que  l'art  &  la  na- 
ture avoient  concouru  à  rendre  char- 
mant. 

Elley  étoitdéjà  depuis  quelque  temps, 
lorfqu'un  jour  ,  étant  allée  (e  prome- 
ner au  bord  de  la  mer,  eîîe  appsrçut 
fur  le  rivage  les  débris  d'un  Vv-^iifleau 
qu'une  violente  tèmptte  avoit  brifé  fur  les 
côtes  d'Afrique  ;  natursUement  compa- 
tiflTante,  Lefbis  fe  ïentit  toute  émue  à 
un  pareil  fpedacle  ;  elle  ne  put  même 
s'empêcher  de  .donner  quelques  larmes 
au  fort  des  malheureux  que  la  mec 
venoit  d'engloutir  :  elle  promenoit  fes 
regard  de  tous  côtés,  dans  l'efpoir  de 
découvrir  quelqu'un  de  ces  infortunés 
à  qui  fon  fecours  pourroit  être  utile, 
lorfque    la    mer   jeta    à   fes    pied    na 
homme  vêtu  à  la  romaine  :  fa  robe  de 
pourpre,  un  poignard  enrichi  de  pierres 
précieufes  ,  qui  pendoit  u  fon  côté,  fai- 
foient   voir  qu'il  étoit  de  la  première 
qualité.     Les    horreurs    de    la    mort 
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n'avoient  pu  effacer  entièrement  les 
grâces  naturelles  de  fa  figure  ;  il  étoit 
aifé  de  remarquer  qu'à  peine  âgé  de 
vingt  ans,  fa  phyfionomie  devoit  être 
charmante. 

Quoiqu'il  ne  donnât  aucun  figne 
de  vie  ,  Lefbie  le  fit  tranfporter  au 
palais  (  c'eft  probablement  la  maifon  de 
plaifancedont  tiou?  venons  de -parler), 
où  ons'apperçut,  à  un  mouvement  de 
coeur  prei'que  imperceptible  ,  qu'il  vi- 
voit  encore.  Les  prompts  fecours  qu'on 
lui  donna  furent  fi  efficaces,  qu'il  eut 
bientôt  recouvré  l'ufage  de  fes  fens; 
&  àhs  le  lendemain  1!  fut  en  étac 
d'alfer  témoigner  fa  reconnoiffance  à 
la  jeune  LefiDie,  Cette  aimable  perfonne, 
qui  ne  voyoit  que  des  hommes  hideux, 
&  qui  étoit  accoutumée  aux  manières 
féroces  d'Hyempfal ,  fut  faifie  d'admi- 
ration à  la  vue  du  jeune  Romain  ,  dont 
ies  manières  douces  ,  polies,  &  itifi- 
Jiuantes ,  prévenoient  autant  que  fa 
figure.  Celui-ci ,  de  fon  côté,  fut  étonné 
de  tfoirver,  dans  le  fond  deirAfriquè, 
une  perfonne  qui  ne  le  cédoit  ni  en 
beauté,  ni  en  grâces,  à  tout  ce  que 
Rome    avoit   de  plus  parfait.   Après 
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quelques  complimens  réciproques ,  il 
fatislit  la  curiofité  de  Xie/bie  en  qqs 
termes  (i). 


HISTOIRE 

Vu      JEUNE     M  A    R    T    U    S. 

Vous  avez  fans  doute  ouï  parler, 
JVladame',  du  grand  Marius  mon  père: 
fès  difFérens  avec  Sylia  ne  vous  font 
pas  inconnus,  non  plus  que  la  manière 
odieufe  dont  les  Romains ,  fans  égard 
=aux  fervrces  qu'il  leur  avoit  rendus , 
l'ont,  traité, 

liorfque  Sylla ,  à  la  tête  d'une  armée 

formidable,  eut  obligé  Rome  de  plier 

fous  fon  joug  impérieux;  mon  père ,  fes 

'  amis  ,   (es  parens  ,  tous  fes  partifans 

^fufent  obligés  de  fuir,  ou  de  fe  cacher, 

.pour    éviter    la    mort   qui    leur  étoit 

-«préparée.    Dans  ce   défaftre   général  , 

fQ  pris  avec  quelques-uns  la  route  de 

(i;  Ne  voilà- 1- il  pas  Télémaque  racontant 
fes  aveocures  à  Calipfo  ,  ou  Eade  àDidonî 
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Brindes ,  cù  je  m'embarquai  ,  dans  le 
deffein  de  chercher  un  afile  chez  quelque 
prince  Africain.  Les  premiers  jours  de 
notre  navigation  furent  affez  heureux; 
mais  fur  la  fin  du  quatrième ,  dans  le 
temps  que  nous  commencions  à  décou- 
vrir les  côtes  d'Afrique,  Tair  s'obfcur- 
cit  tout  d'un  coupj  miile  nuages  épais? 
nous  préfagèrent  une  tempête  prochaine- 
Un  vent  furieux  fe  leva ,  les  vagues 
écumantesdevinrent  femblables  aux  plus 
hautes  montagnes.  Le  pilote  n'eft  plus 
le  maître  du  gouvernail;  nos  voiles  fonc 
bientôt  mifes  en  pièces,  nos  mâts  bri-» 
fés  :  jouet  infortune  de  l'onde  ,  notre 
vaiiTeau ,  tantôt  efl:  élevé  dans  les  airs 
&  tantôt  précipité  dans  les  abîmes 
imm.enfes  de  la  mer  :  les  ténèbres  épaifes 
dent  nous  étions  environnés ,  la  fombre 
iueur  des  éclairs  ,  le  bruit  épouvan- 
table du  tonnerre,  le  fifflement  horrible 
des  vents  ,  le  mugilTement  de  l'onde  , 
ies  cris  des  matelots  -,  tout  cela  formoit 
l'enfemble  le  plus  effrayant  ;  dans  cette 
extrémité,  nous  faifons  tous  nos  efforts 
pour  défendre  rtos  vies  contre  la  fureuc 
des  flots.  Tout  ce  que  nous  avions  de 
plus    précieux   eft  jeté  dans  la  mer  y 
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chacun  pompe  avec  ardeur.  Mais,  vains 
efforts  î  inutiles  précautions  I  le  vaif- 
feau,  pouffé  avec  violence  fur  la  pointe 
d'un  rocher  ,  sentr'ouvre  ;  Teau  y  entre 
en  (î  grande  abondance,  qu'il  ne  nous 
refte  plus  d'efpoir. 

Dans  ce  danger  prefiTant ,  je  m'élance, 
avec  quelques-uns  des  miens,  dans  un 
cfqu.if  ;  de  ayant  coupé  le  caWe  qui 
î'attachoit  au  vaiffeau  ,  nous  voguions 
au  gré  des  flots  :  wn  inftant  après  , 
nous  vîmes  périr  notre  vaiiîeau  ;  èc 
comme  û  ia  colère  de  Neptune  eût 
été  appaifée  par  ce  naufrage  ,  le  vent 
tombe  dans  le  moment,  la  mer  fe  calme, 
le  foleil  reparoît,  2c  ramène  dans  nos 
coeurs  la  douce  efpérance.  Nousapper- 
çevons  la  terre:  animés  par  cette  vue, 
nous  redoublons  nos  efforts;  &  ce  fut 
iîheureufement,  que  bientôt  après  nous 
abordâmes. 

Mais  quel  fut  notre  défefpQir,  lorfque 
cette  terre ,  dont  la  vue  nous  avoit 
fait  tant  de  plaifir  ,  n'offrit  à  nos  yeux 
qu'un  imenenfe  défert  où  il  ne  paroif- 
foit  nul  veftige  d'habitation  humaine  : 
quelques-uns  de  mes  gens  voulurent, 
par  un$  prompte  mort ,  terminer  leurs 
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misères,  &   éviter  le  fort  affreux  qu'ils 
regardoient  comme  inévitable  :  je  m'op- 
pol'ai  à  leur  réfolution ,  en  leur  repré- 
fentant    que    les   chofes    li'étoient    pas 
aufli  dëfelpérées  qu'elles  le  paroifToient,' 
&  que,  fans  compter  les  reffources  que 
la    mer  &   les    airs   nous    fourniroient 
toujoui^s  5    nous   pourrions    peut-être 
trouver  ,  en  pénétrant  p!us  avant  ,  un 
pays  habité.  Dès  le  foir  même  ,   nous 
conftruislmes, avec  des  branches  d'arbres,' 
une  petite  cabane.  C'eft  dans  ce  lieu  fau- 
vage  que  j'ai  demeuré  piufieursmoisavec 
les   compagnons  de    mes  misères  :  du 
poifibn,  quelques   volatiles,  des  fruits 
admirables,  dont  font  couverts  les  arbres 
de  ce  défert,  nous  ont  fervi  de  nourri- 
ture. Nous  avions  heureufement  trouvé, 
à  quelques  pas  de  notre  domicile  ,  une 
lource  d'eau  douce.  Dépouillé  de  tout 
délîr  de  vaine  gloire  &  de  folle  ambi- 
tion ,  à  l'abri  des  injuftices  des  hommes, 
à   couvert    du   reflentiment    du    féroce 
Sylia ,  je  ne  Jaiffois  pas  de  trouver  ^è's 
charmes  à  mon  défert;  j'y  ferois  vraî*- 
iemhlabîenient  e.'iccre  ,  fans  une  àveiii- 
ture  qui,,  en  m'ârrachantà  ma  fblitude, 
m'a  livré  j  de  nouv^iu,  à  la  plui^ça- 
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pricieufe  des  Dé^efles  ;  &:  pour  comble  de 
malheur,  a  donné  naiflance  à  une  paf- 
lion   chimérique  5   qui  diftille  fur  mes 
-fOurs  le  fiel  le  plus  amer. 

Etant  un  jour  allé  à  la  chaffe  avec 
lune  partie  des  miens,  je  m'écartai  du 
gros  de  la  troupe  ;  infenfiblement  ma 
rêverie  me  conduifit  au  hauc  d'un  ro- 
cher dont  la  mer  venoit  battre  le  pied. 
La  vue  de  cet  élément ,  qu'on  ne  re- 
garde jamais  fans  être  faifi  d'une  morne 
admiration  ,  réveilla  en  moi  mlile  idées 
triftesfur  l'horreur  de  ma  lituation,  fur 
■la  cruauté  des  ennemis  de  mon  père , 
&  fur  Tinconftance  de  la  fortune.  J'étois 
en  proie  aux  réflexions  les  plus  acca- 
blantes j    lorfque    tout  à   coup   j'ap- 
.perçus,  à  quelque  diftance  de- moi,  un 
yailTeau  qui ,  venant  à  toutes  voiles  & 
•favorifé  du  vent,  devoit  néceflairement 
aborder  dans  peu  de  momens.  ce  Enfin  , 
ô  Fortune  !  m'écriai-je  dans,  un  tranf- 
port  dont  je  ne  fus  pas  le  maître,  tu 
.veux  donc  te  réconcilier  avec  le  £ls  du 
.plus  grand  des  Romains  !  Que  de  grâces 
jç^gi-je  point  à  te  rendre  »  !  Infenfé  que 
J#|ois '!  que  je   connoiflbis  peu   alors 
teU9  jD.éen?,  qui  ne  flatte  qus  pouç 
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mieux  trahir,  &  qui  n'eft  jamais  plus 
proche  de  nous  accabler,  que  lorfqu'elle 
nous  rit  le  plus! 

Cependant  le  vaifleau  entre  dans  une 
petite  baie  que  formoit  la  mer,  auprès 
du  rocher  où  j'étois  :  fen  vis  fortir  deux 
hommes  magnifiquement  vécus  ;  l'un 
d'eux  traînoit  avec  violence  une  femme 
voilée,  qui  n'oppofoit  que  des  larmes 
Se  des  fangiots  à  la  bfutalité  de  cet 
homme.  Dieux  i  qu'elle  avoit  d'at- 
traits I  Un  pas  noble  ,  une  taille  fine 
&  admirablement  bien  proportion- 
née, de  grands  cheveux  noirs  de  jais, 
qui,  naturellement  bouclés,  flottoient 
fur  Tes  épaules,  le  fon  de  voix  le  plus 
touchant  ,  des  grâces  infinies  dans  le 
moindre  de  (qs  mouvemens  :  telle  étoit 
Vaimable  perfonne  dont  un  voiîe  jaloux 
me  déroba  le  vifage ,  qui  fans  doute 
eft  aufîi  beau  que  tout  ce  que  je  vis. 

Agité  de  mille  fentimens  inconnus 
quis'élevèrentdansmonameàcettevue, 
je  fuivis  ces  deux  hommes,  bien  réfolu 
de  périr,  plutôt  que  de-laifTer  achever 
le  crime  qu'ils  paroifToient  méditer.  Ils 
s'arrêtèrent  dans  un  petit  bois  (itué  au 
pied  du  rocher  dont  je  viet>s  de  vous 
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parler  -,  &  là ,  fans  égard  pour  les  cris  & 
les  pleurs  de  cette  infortunée  ,  ils 
alîoient  exercer  fur  elle  la  violence  la 
plus  afFreufe, 

Ne  confultant  plus  que  ma  fureur, 
àcetafped,  je  fonds,  l'épée  à  la  main, 
fur  ces  deux  fcélérats  :  du  premier  coup 
j'en  renverfe  un  à  mes  pieds  :  l'autre, 
étonné,  fans  fe  déconcerter,  fe  défend 
avec  un  courage  que  je  n'avois  pas  lieu 
d'attendre  d'un  malheureux  tel  que  lui. 
Sa  vigoureuferéfiftance  donne  aux  Tiens, 
qui ,  du  bord  de  leur  vaiffeau  ,  voy oient 
tout  ce  qui  fe  paflbit ,  le  temps  de  ve- 
nir à  fon  fecours  :  environné  de  vingt 
fcélérats, il  ne  me  refte  plus  de  relfource, 
&  je  ne  fonge  plus  qu'à  vendre  chère- 
ment ma  vie,  que  je  ne  regrette  que 
parce  que  j'entrevois  le  fort  affreux  qui 
menace  cette  jeune  perfonne.  Appuyé 
près  d'un  gros  arbre,  je  me  défends 
avec  une  vigueur  qui  déconcerte  mes 
ennemis  ;  j'ai  même  l'avantage  de  faire 
rr/ordrela  pouffière  à  trois  d'entre  eux: 
mais  à  quoi  pouvoit  fervir  ma  réfîf- 
tance?  Accablé  par  le  nombre,  j'allois 
fuccomber  :  déjà  mes  forces,  épuifées 
par  les  efforts  que  j  avois  faits  6i  par 
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deux  profondes  blefTlires  que  j'avois 
reçues  ,  étoient  fur  le  point  de  m'aban- 
donner.  Déjà  mes  genoux  tremblans  fe 
déroboient  fous  moi  ;  déjà  un  nuage 
épais  couvroit  mes  paupières  5  déjà  en- 
fin j'entrevoyois  la  fombre  demeure  de 
Pluton  ,  lorfque  les  miens ,  qui ,  étonnés 
de  ne  point  me  voir ,  cherchoient  de 
tous  côtés,  apperçurent  le  danger  qui 
me  menaçoit.  Ils  volent  à  mon  fecours. 
Mes  ennemis  furpris  ne  fe  défendent 
que  foiblement ,  &  font  tous ,  fans  excep- 
tion ,  immolés  à  leur  fureur.  Cette 
petite  victoire  nous  rendit  maîrres  du 
vaiiTeau  de  ces  fcélérats,  que  nous  trou- 
vâmes plein  de  toutes  fortes  de  pvo- 
vifions. 

A  peine  me  vis -je  délivré  de  mes 
ennemis  ,  que  je  tis  chercher  par -tout 
l'aimable  inconnue  que  j'avois  eu  le  bon- 
heur de  fouftraire  à  la  rage  de  fes  ra- 
viiTeurs.  Mais  jugez  de  ma  douleur. 
Madame  ,  lorfqu'après  les  perquilitions 
les  plus  exades,  on  vint  me  dire  qu'on 
n'avuit  pu  la  trouver. 

Je  palfai  encore  deux  mois  dans  cette 
terre  déferle  :  ayant  enfin  perdu  tout 
efpoir  de  retrouver  cet  objet  charmant, 
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nous  nous  embarquâmes  fut  le  vaiffeau 
dont  nous  nous  étions  rendus  maîtres. 
Mais  la  Fortune  ,  toujours  contraire  à 
mes  défirs,  fufclta  une  tempête  fî  . vio- 
lente ,  que  notre  vaifl'eau,  après  avoir 
été  quelque  tempsîejouetdes  ondes,  s'en- 
tr'ouvrit.  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  vous 
retracer  l'efFroi,  la  confternation,  les  cris, 
les  larmes,  le  défefpoir  de  la  plupart  de 
nous  dans  cet  inftant  d'horreur.  Je  per- 
dais fi  peu  en  perdant  la  vie,  que  le 
dernier  moment  ne  me  parut  point  re- 
doutable. Cependant,  comme  on  ne  fe 
défait  jamais  bien  de  cet  amour  pour 
la  vie, fi  naturel  à  l'homme,  je  mefalfis 
d'une  planche,  qui  m'étoit  d'un  grand 
fecours  lorfque  mes  forces  épuifées  ne 
me  permettoient  plus  de  nager.  Après 
avoir  été  près  de  deux  jours  fur  l'eau, 
la  mer  m'a  enfin  jeté  fur  ce  rivage,  oii 
vos  bontés  m'ont  rappelé  à  la  vie. 

Mais  vous  vous  troublez!  vos  yeux 
perdent  infenfiblement  de  leur  éclat  ! 
vous  pâliiïez  !  Ah  !  tirez-moi  vite  d'in- 
quiétude ;  je  prends  un  intérêt  fi  vif  à 
ce  qui  vous  regarde....  =  Ce  n'eft  rien , 
lui  dit  Lefbie;  votre  récit  a  fait  fur  moi 
une  telle  impreffion ,  il  s'élève  dans  moa 
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cœur  tant  de  mouvemens  diver?... .  Parle- 
rai-] e ,  Ma  ri  us  ? . . . .  Votre  inconnus. . . . 
Eh  bien  !  =  Votre  inconnue?  =  Ah  ! 
c  eft  vous  5  charnîante  Lefbie  ;  je  n'en 
doute  pas....  Je  te  pardonne  tous  les 
maux  que  tu  m'as  faits,  ô  Fortune  !  tu 
les  répares  tous  en  ce  jour.  Comment 
vous  peindre  tout  ce  que  je  fens,  ado- 
rable Lefbie  ?  Mon  coeur  ne  m'a  point 
trompé.  Quelle  autre  que  vous^  eût 
pu.  m'infpirer  une  paflion  aufii  vive? 
Votre  air,  vos  grâces,  cette  taille  divine, 
ce  qu'on  éprouve  en  vous  voyant , 
tout  me  difoit  que  vous  étiez  mon" 
aimable  inconnue  :  en  vain  la  raifon 
vouloit  combattre  le  témoignage  de 
mes  yeux  &  de  mon  cœur;  elle  ne 
pouvoit  me  perfuader  :  mais  ne  m'ap- 
prendrez-vous  pas  par  quel  étrange  coup 
du  hafard  vous  courûtes  un  fi  grand 
rifque  dans  l'île  où  je  fus  affez  heureux 
pour  vous  fouftraire  à  la  brutalité  de 
vosravi(reurs?=Jevais  vous  fatisfaire. 
Seigneur  ,  interrompit  Lefbie,  en  vous 
faifant  un  fidèle  récit  de  tout  ce  qui 
ro'efl:  arrivé  depuis  ma  naifTance. 


^ 
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HISTOIRE  DE  LESBIE. 

Je  fuis  née  dans  la  Numidie,de  pa- 
ïens aufli   illuftres    par  leurs  richefTes 
que    par    le   rang  qu'ils  tenoient  dans 
leur  province.  Mon  père  ,  me  trouvant 
de  la  figure,  ne  négligea  rien  pour  me 
donner  une  éducation  qui  répondît  à 
fes  vues  ambitîeufes  :  vieux  Courtifana 
il  s'étoit  toutfe  la  vie  étudié  à  enc^nfec 
les  vices  des  Rois;  &  c'eftà  ce  talent, 
que  peu  de  gens  ont  ponédé  comme 
lui,  qu'il  étoit  redevable  d'une  fortune 
beaucoup  au  deffus  de  fes  efpérances- 
Il  guroit  du  être  fatisfait;  mais  le  pro- 
pre de  l'ambition  efl  d'être  infatiable. 
Il  connoilToit  le  penchant  d'Hyemplal 
pour  les  plaifirs  de  l'amour;  ce  fut  fur 
ce  penchant  qu'il   fonda  les.  chimères 
les    plus   brillantes  ;   il  crut    pouvoir 
gouverner  l'Etat   fous  k  nom   de  fon 
Prince  ,    s'il    pouvoit    parvenir  à   lui 
infpirer  une  tendrefle  dont  il  croyoit 
que  ma-  beauté  &  l'art  de  la  faire  va- 
loir y  me  rendroient  digne.  Il  ne  con- 
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fulta  point  mon  goût  y  il  ne  confulta 
point  mes  intérêts  ;  il  ne  jeta  point  les 
yeux  fur  les  précipices  affreux  dont 
étoit  environnée  la  place  ^u'il  vouloit 
me  faire  occuper. 

A  peine  eus-je  atteint  ma  quinzième 
année,  qu'il  réfolut  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  depuis  long- 
temps. Il  me  tint  un  jour  le  difcours 
fuivant. 

«  Je  pafferal  rapidement,  ma  fi'lc, 
fur  les  obligations  générales  ÔC  parti- 
culières que  vous  m'avez;  vous  n'igno- 
rez point  la  tendrefle  que  j'ai  toujours 
eue  pour  vous-,  les  foins  que  j'ai  pris  de 
votre  enfance ,  l'éducation  que  je  vous 
ai  donnée,  vous  ledifent  tous  les  jours. 
Le  moment  de  reconnoître  ce  que  vous 
me  devez  eft  arrivé  :  vous  êtes  jeune, 
vous  avez  de  la  beauté  ,  de  l'efprit  ;  il 
faut  s'en  fervir  pour  afl'ujettir  votre  Roi  : 
en  régnant  fur  fon  cœur,  vous  régnertz 
fur  fes  fujets  :  à  quel  ufage  plus  glorieux 
pouvez-vous  erQploycr  ces  attraits  que 
je  vois  briiler  en  vous  avec  tant  d'éclat  ? 
Quoi  de  plus  flatteur  ,  quoi  de  plus 
agréable  que  le  titre  &  l'autofité  de 
Reine  ?  Les  plaifirs  ne  marchent-ils  pas 
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fur  les  traces  de  ceux  qui  font  élevés 
au  faîte  des  grandeurs?  ne  préviennent- 
iispas  leurs  défirs?  Si  le  timon  de  l'Etat 
vous  paroît  trop  pefant,  vous  pourrez 
le  remettre  entre  mes  n^ains- ,  &  vous 
repofer  fur  moi  d'un  foin  qui  trouble- 
roit  vos  plaiOrs.  Je  fuis  donc  perfuadé 
que  vous  vous  prêterez  à  l'exécution 
d'un  deflein  dont  toutes  fortes  de  rai- 
fonsmefontfoubaiter  la  réufîite.Je  vous 
préfenterai  au  Roi  au  premier  jour  : 
naturellement  porté  à  l'amonr  ,  ce 
Prince  ne  pourra  s'en  garantir  à  votre 
vue  ;  ce  fera  enfuite  à  vous  à  mettre 
tout  en  oeuvre,  pour  lui  infpirer  une 
paflion  fî  violente  ,  qu'elle  le  rende 
l'efclave  de  vos  volontés;  c'eft  ce  qui 
ne  vous  fera  point  difficile.  Eh  \  que 
ne  peut  point  fur  un  Prince  foible  y  une 
femme  qui  réunit  à  une  figure  fédui- 
fante  ,  toutes  les  grâces  de  l'efprit  >>  ? 
Tel  fut  le  difcours  que  me-  tint  mon 
père  ». 

Nous  ne  nous  permettrons  à  ce  fujét 
aucunes  réflexions  :  plût  à  Dieu  que 
t expérience  journalière  ne  nous  mît  pas 
tous  les  jours  fous  les  yeux  de  pareils 
exemples  /  Qu&  ne  peut  point  Camh^i-^ 
tien  ? 
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Lcsbie  continue  v.  Je  n'avois  nulle  expé- 
rience, point  de  paflion  dans  le  cœur. 
Faut- il  donc  s'étonner  fî  les  idées  de 
grandeur,  de  richefles,  de  volupté  quM 
(  mon  père  )  fit  briller  à  mon  imagina- 
tion &  qu'il  anima  par   tout    ce  qi^e 
la  flatterie  à  de  plus  délicat,  firent  fur 
moi  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis?  Je 
l'aflurai  d'une  entière  déférence  à  Tes 
volontée.  Dès  le  lendemain  je  fus  pré- 
fentée  au  Prince,  parée  de  tout  ce  qus 
l'art  avoit  pu  ajouter  à  la  nature.   Ma 
vue  ne  parut  pas  le  toucher  autant  que 
l'avoit  cru  rnon  père  ;  il  fe  contenta  de 
me  donner  quelques  louanges  vagues  -, 
&  après  avoir  donné  des  ordres  pour 
qu'on  me  conduifît  dans  un  des  appar- 
tement du  férail,  ilpafladans  celui  d'une 
belle  Géorgienne,  qui,  depuis  pluficurs 
années  ,  étoit  en  polTeflion  de  le  gouver- 
ner. Comme  fon  hiftoireà  beaucoup  de 
liaifon  avec  la  mienne,  il  eft  néceffaire. 
Seigneur ,  de  vous  la  faire  coijnoître. 
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PORTRAIT  DE   SAPHO, 

Sapho  étoît  d'une  taille  avantageufe 
&  admirablement  bien  proportionnée  ; 
lien  de  plus  délicat,  rien  de  plus  régu- 
lier que  fes  traits  :  Tes  yeux  ne  refpî- 
roient  que  le  plailîr,  quand  ils  étoient 
animés  par  l'envie  de  plaire  j  fes  re- 
gards étoient  fi  attrayans,  ils  avaient 
des  charmes  (î  féduâieurs  ,  qu'il  étoic 
impoffible  de  leur  réfifter.  Que  de  grâces 
dans  toute  fa  perfonne  1  que  de  dou- 
ceur dans  fa  phyfionomie  !  .Mais  que 
cette  douceur  étoit  dangereufe  !  Elle 
cachoit  fous  ces  beaux  dehors  Tame  la  , 
pfus  noire,  le  cœur  le  plus  pervers, 
lefprit  le  plus  méchant.  Implacable 
dans  fes  reffentimens ,  cruelle  jufqu'à 
la  barbarie  *,  malheur  à  ceux  qui  ofoient 
TofFenfer ,  -&  qui  n'avoient  pas  le  bon- 
heur de  lui  plaire  !  Ses  charmes,  foute- 
rus  par  un  efprit  fin  &  délié,  avoient 
entièrement  fafciné  les  yeux  du  Roi. 
Efclave  de  fes  volontés ,  il  avoit  pouffé 
raveuglement   à  xin   point  difficile  à 
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Imaginer  :  elle  en  avoit  profité  pour  fe 
livrer  fans   ménagement  à   toutes   Tes 
paflions.  A  quels  excès   dans  tous  les^ 
genres  ne  s'étoit-elle  point  portée  !  Un 
homme  lui  plaifoit-il?  elle  lui  prodi- 
guoit  fes  faveurs  -,  mais  ,  bientôt  après, 
craignant  (on  indifcrétion,  elle  lui  fai- 
foit  arracher  la  vie.  Combien  d'infor- 
tunés qui  du  fein  des  plaifirs  ont  paffé 
dans    la   nuit   obfcurc  du    tombeau  ! 
iToules  les  femmes  pour  qui  le  Prince 
témoignoit  une  attention  trop  marquée, 
étoient  aufli-tôt  immolées  à  fon  ambi- 
tion ;  elles    expioient  dans  leur  fang 
le  crime  de  la  nature,  qui  les  avoit  aflez 
bien    partagées    pour   lui    donner    de 
l'ombrage.  Telle étoit ,  Seigneur,  cette 
Saplio  dont  j'aurai  fouvent  oçcafion  de 
vous  parler  dans  la  fuite.  Reprenons  I« 
fil  de  mon  hiftoire. 

.  L'efpèce  de  mépris  que  le  Roi  avoit 
témoigné  pour  mes  charmes,  ne  fit  fur 
moi  qu'une  bien  légère  imprelîion  :  l'air, 
3es  manières,  la  figure  de  ce  Prince, 
in*avoientfi  fort  déplu,  que  je  fus  bien- 
tôt confolée  de  n'avoir  pu  lui  plaire.  Mon 
père  y  fut  plus,  fenfible  :  fes  vues  de 
gouvernement,  fes  projets  d'ambiùon 
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détruits,  toutesfes  efpérances  évanouie?, 
lui  causèrent  un  chagrin  (î  violent,  qu'il 
çn  mourut  peu  de  temps  après. 

La  mort  de  mon  père  me  laifTa  en 
liberté  de  fuivre  mon  goût   pour   les 
Lettres  &  l'étude  de    la    Philorophie. 
Négligeant  donc  toutes  les  frivoles  occu- 
pations des  perfonnes  de  mon  fexe,  je 
me  renfermai  dans  mon  appartement, 
&  je  m'y  livrai  tout  entière  à  Tétude. 
Les  beautés  folides  de  la   Philofophie 
medédommagèrentbien  du  légerchagrin 
que  la  conduite  du  Roi  m'avoitdabord 
donné.  Que  de  réflexions  ne  fis-je  point 
fur  les  partions  &  fur  leurs  effets  !  Que 
je  me  trouvois  heureufe  d'avoir  pu  me 
fûufliraire   à  leur   empire  tyrannique! 
Avec  quel  plaiflr ,  du  fond  de  ma  foli- 
tude,  ne  promenois-je  pas  mes  regards 
fur  cette  mer  orageufe  qui   renferme 
tant  d'écueiis   dans  fon  fein  !  Que  je 
plaignois  les  miférables  humains   fans 
ceffe  expofés  à  y  faire  naufrage  !  &  que 
je  rendois  de  grâces  au  deftin  qui  m'avoit 
garantie  d'unfembiablé  malheur  !  Mais 
il  falloit  que  j'éprouvafle  fa  malignité: 
jaloux  de  mon  bonheur,  il  chercha  à  le 
troubler ,  &  à  me  prouver  que  le  fage 

qui 
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qui  court  après  la  vraie  félicité,  court 
après  une  chimère;  &  que  Je  (eul  fruit 
qu'il  tire  de  fes  études  ,  eft  de  fe  con- 
vaincre que  les  foucis  dévorans ,  les 
inquiétudes  mortelles  ,  les  peines  de 
toute  ejpèce  font  &  feront  toujours  le 
partage  de  l'humanité. 

11  y  avoit  près  d'un  an  que  j'étois  ren- 
fermée dans  le  ferai! ,  lorfqu'un  jour  ,  le 
Roi,  que  je  n'avois  pas  encore  vu  de- 
puis le  moment  où  je  lui  fus  préfentée, 
eut  envie  de  voir  toutes  fes  femmes. 
On  vient  me  l'annoncer ,  en  m'ordon- 
Dant ,  de  fa  part ,  de  me  parer  de  tout 
ce  que  j'avois  de  plus  précieux.  Je 
n'obéis  qu'avec  ùrw  peine  extrême  : 
autant  autrefois  j'avois  fouhaité  de 
lui  plaire,  autant  je  le  redoutois  alors; 
j'avois  un  noir  preflentiment  des  mal- 
heurs qui  me  font  arrivés  dans  la  fuite. 
Il  fallut  pourtant  obéir.  Je  parus  donc 
devant  le  Roi  avec  mes  compagnes  : 
il  nous  examina  toutes  d'abord  avec 
des  regards  curieux;  mais  lorfqu'il  m'elit 
confidérée  plus  particulièrement ,  il  s'é- 
cria avec  tranfport  :  «  Comment  une  telle 
beauté  peut-elle  avoir  été  pendant  un 
an  drns  mon  (érail ,  fans  que  je  l'aie  fu? 
Novembre  178/,  B 
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Comment  tant  de  charmes  ne  m'ont  ils 
point   touché  la  première  fois   que  je 
les  ai  vus?  Il  falloit  que  je  fuffe  bien 
aveuglé  :  mais.  Madame,  ajouta-t-iî 
en  me   regardant  tendrement,  je  répa- 
rerai mes  injuftices*,  dès  ce  moment  vous 
occupez  dans  mon  cœur  une  place  qu'une 
autre  y  avoit  ufurpée.  Je  vous  déclare 
Sultane  favorite  ■■,  &  je  veux  que  vous 
îouifîîez  des  prérogatives  attachées  à  ce 
titre  éminenr.  Vous  dirai- je,  Seigneur, 
que  ces  paroles  fiatteufes,  qui  auroient 
dii  naturellement  me  tranfporter  ,  me 
causèrent  une  peine  inexprimable?  Rien 
n'eft    pourtant  plus    vrai   :  ce  ne   fut 
qu'avec  douleur  que  "je  me  vis  arracher 
aux  délices  de  ma  folitude;  &  tandis 
que  tous  les  Courtifans*,  mes  compa- 
gnes mêmes,  qui  redoutoientla  cruauté 
de  Sapho,  me  témoignoient  le   pln'fir 
que  leur  caufoient  les  fentimens  du  Roi , 
j'étois  dévorée  de  chagrin.- 

CependantSaphofutrenfermée.Qu'c;- 
imagine  la  douleur,  la  rage,  le  délci- 
pôir  de  cette  infortunée  ,  qui  fe  voyoit 
tout  à.  coup  déchue  de  tes  efpéranc^? , 
&  qui  perdoit,  dans  un  inftant ,  le  fruit 
de  dix  années  de  crimes!  La  découverte 
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d'une  confpiration  qu'elle  avoit  tramée 
contre  le  Roi,  à  qui  elle  vouîoit  ôtsc 
la  Couronne  peur  là  mettre  fur  la  tête 
d'un  de  fes  Favoris,  occad'onna  fa  di[-^ 
grâce. 

Par  quelle  fatalité  arrive-t-il  que; 
^ans  le  temps  même  où  l'on  a  le  p'us 
à  fe  féliciter  àts  bons  traitemens  d'un 
ami,  on  foit  fouvent  le  plus  cruelle-, 
ment  ingrat  envers  lui  ? 

Accoutumée  à  régner,  elle  n'auroît 
pas  furvécu  à  cette  difgrace,  fi  elle  no 
s'étoît  flattée  de  reprendre  quelque  jour , 
fur  le  cœur  du  Prince,  l'empire  qu'e";!^; 
y  avoit  exercé  pendant  fi  long-temps." 
Cet  efpoir  adouciffoit  h'i  maux  ,  en 
flattant  la  p!us  chère  de  {ts  pafficr;?. 
Elle  formoit  les  projets  les  plus  barlia- 
res  ;  &  fi  elle  défiroit  le  fuprême  pou- 
voir ,  ce  n'étoit  que  pour  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  (es  ennemis.  Je  de- 
vois  être  la  première  viâiima  de  feî  fu- 
reurs. Quel  plaifir  pour  elle  ,  lorfq  j'e 
Ton  imagination  fanguinaire  lui  repré- 
fentoit  fon  infortunée  rivale  expirante 
fous  les  coups  qu'elle  lui  portoit!  V^ous 
verrez,  dans  la  fuite  de  mon  hifloire, 

Bij 
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à  quels  excès  furieux  elle  fe  porta  contre 
moi. 

L'amour  du  Roi  augmentolt  de  jour 
en  Jour  ;  il  ne  pouvoit  fe  palTer  un  mo- 
ment de  moi  ;   &  j'aurois  été  heureufe 
a  je  l'avois  aimé.  Mais,  quoique  d'une 
complexion  tendre,  fes  foins  ,  (es  atten- 
tions ,  (es  manières  empreflees,  ne  m'a- 
voient  infpiré  qu'une  froide  reconnoif- 
iance  ;    je    ne  pouvois   pas   furmonter 
l'impreffion  que   fa    figure  avoir  faite 
fur  moi  ',  fes  manières  d'ailleurs  confer- 
voient  un  air  de  férocité  avec  lequel  je 
Vavois  pu  me  fami'iarifer.  A  cela  près, 
ie  n'avois  rien  à  défirer  ;  jamais  Reine 
n'eut  un  pouvoir  plus  étendu,  Difpen- 
Tatrice  des  grâces,  j'étois  fans  ceffe  en- 
vironnée  d'une  foule   de   Courtifans, 
dont  l'art  flatteur  ne  s'étudioit  qu'à  pré- 
venir mes  défirs;  leurs  difçours,    leurs 
manières,  leur  manège,  étoient  pour 
moi  une  fource   inépuifable  de   réfle- 
xions. Que  d'occafions  de  connoître  les 
replis  tortueux   du   cœur  de  l'homme 
n'eus-je  pas   alors  1   Je  ne  voyois  que 
des  vices  parés  du  manteau  refpeclabîe 
de  la  vertu  •>  feintes   amitiés ,  fauCTes 
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générofités,  fourberie!  détcftables,  ea- 
Jomnies  atroces  y  foi  trahie  ,   fermens 
tviolés  ;  voilà  ce  qui  s'ofFroit  tous   les 
Jours  à  mes  yeux. 

II  y  avoir  déjà  quelque  temps  que 
je  régnois  defporiquement,  lorfque  mes 
ennemis  ,  à  la  tête  delquels  étoit  Sapho  , 
qui ,  du  fond  de  fa  prifon ,  cherchoit 
continuellement  les  moyens  de  me  per- 
dre ,  eurent  recours  au  firatagéme  le 
plus  abominable.  Le  Roi  avoit  eu, 
pendant  fa  jeunefTé  ,  d'une  belle  Cir- 
callienne  ,  plufieurs  enfans  ,  dont  le 
Prince  Adhtrbaî  étoit  l'aîné.  Ce  Prince 
entrcit  dans  fa  vingtième  année,  lorf- 
que  je  parus  à  la  Cour.  Il  joignoit  ,  à 
une  taille  majeftueufe  ,  tous  Jes  char- 
mes d'une  figure  féduifante;  fa  conver- 
fation  ,  fes  manières,  les  grâces  de  fon 
efprit  ,  la  douceur  de  fon  caractère, 
avoient  gagné  tous  les  cœurs.  Ce  n  e- 
toit  qu'avec  peine  que  le  Roi  voyoit 
dans  fon  fiis  tant  de  belles  qualités  qui 
lefubloisnt  lui  reprocher  tacitement  fes 
défauts.  Il  craignoit  qu'il  n'abusât  de 
fes  talens  ,  &  que,  maître  de  tous  les 
cœurs,  il  n'uiurpàt  le  fupréme  pouvoir. 
Qu'il  connoiHoit  msl  le  Prince 'dont 

B  iij 


^o        BIBLIOTHEQUE 

toutes  les  aftions  n'avoient  pour  objet 
que  la  vertu  I  Le  caïadère  ombrageux 
de  fon  père  lui  avoit  fait  renfermer  les 
talens  dans  la  nuit  la  plus  obrcure  : 
mais  le  propre  du  mérite  étant  de  fe 
faire  jour  à  travers  les  ténèbres  les  pius 
épaiifes,  fa  conduite  modefte  &  réi'er- 
vée ,  qui  mettoit  Tes  vertus  dans  un  plus 
grand  jour,  avoit  augmenté  la  jaloufie 
de  fon  père,  &  lui  avoit  attiré  les  trai- 
lemens  les  plus  durs  :  le  Prince  n'y 
avoit  oppofé  que  là  douceur  &  la  mo- 
dération. Sapho  s'étant  rendue,  à  peu 
près  dans  ce  temps  ,  la  maîtrelTe  du 
Gouvernement ,  n'avoit  pu  voir  le  mé- 
rite du  Prince  fans  en  être  touchée  i  Se 
comme  elle  étoit  peu  délicate  lur  les 
moyens  de  Ce  fatisfaire,  elle  n'avoit  pas 
tardé  de  le  lui  faire  connoître.  Adher- 
bai,  trop  vertueux  pour  ne  pas  frémir 
à  la  feule  idée  d'un  incefte  ,  prévenu 
4'aiileurs  contre  une  femme  dont  il 
connoiflbit  toute  la  méchanceté ,  avoit 
payé  fa  paiîion  du  mépris  le  pius  ofFen- 
fant.  Ces  fortes  d'affronts  fe  pardonnent 
rarement.  Sapho  outragée  ne  fongea 
qu'à  fe  venger.  Adherbai ,  devenu  l'ob- 
jet de  la  haine  &  des  perfécutions  d^ 
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cette  fbrie ,  fut  obligé  de  s'exiler  de  la 
Cour  de  ion  père ,  où  i!  ne  revint  que 
iorfqu'il  apprit   la  difgrace  de  Sapho. 
Il  trouva   en  moi  des  fentimens  bien 
cifférens  de  ceux  de    ma    riv^e.     Sa 
vertu,  Tes  malheurs  m'intérefsèrenf,  je 
me  fervois  de  tout  le  pouvoir  que  j'a- 
vois  fur  Tefprit  du  Roi,  pour  lui  pro- 
curer tous  les  agrémens  que  l'héritiet 
préfomptifde  la  Couronne  devoit  avoic 
à  la  Cour.  La  reconnoiffance  étoit  fa 
vertu  favorite  :  i!  fut  extrêmement  fen- 
fible  au  peu  que-j'avois  fait  pour  lui; 
il  chercha  à  me  le  témoigner  dans  toutes 
les  occafion?.  Il  fe  forma  bientôt  entre 
nous  un  commerce  d'amitié  ,  dont  les 
liens   furent    encore    refferrés    par   ua 
même  penchant  pour  l'étude  de  la  phi- 
lofophie ,  par  les  mêmes  goûts ,  &  les 
mêmes  inclinationj.    Sapho  ,   infiruite 
de  tout ,  fe  fervit  des  armes  que,  fans 
y  penfer ,    nous  lui  fourniflîons  nous- 
mêmes.  Ses  émiffaires  firent  d'abord  re- 
marquer au  Roi  notre  étroite  liaifon  , 
&  jetèrent  par-là  dans  fon  efprit,   na- 
turellement ombrageux ,  quelques  foup- 
çons   qu'on  eut  foin   de    fortifier   pac 
ÛQ  fines  ironies ,  des  propos  équivo- 
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ques  ,  des  difcours  pleins  d'une  calom- 
nie d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle 
étoit  ddguifée  fous  le  voile  trompeur 
du  zèle  le  plus  ardent  &  de  l'affedioii 
la  plu»  intéreffée.  Nous  contribuions 
encore  ,  par  notre  iniprudence,  à  don- 
ner du  poids  aux  accufations  de  nos 
ennemis.  Quand  on  n'a  rien  à  fe  repro- 
cher ,  on  vit  fans  défiance,  &  le  peu 
de  foin  qu'on  prend  de  cacher  un  com- 
merce ,  eft  ,  d'ordinaire  ,  la  meilleure 
preuve  de  Ton  innocence  >>. 

LeP'ie  nt  dît  point  que  ,  maigre  Vin-> 
nocence  de  ce  commerce ,  il  lui  impor^ 
toit  toujours  de  prendre  dex  précautions , 
pour  ne  pas  fcandalifer  certains  ejprits  : 
il  en  ejl  tant  qui  ,  dans  ce  monde ,  j'oc- 
cupent  à  mal  interpréter  tout  ce  qui  fi 
pajje  !  La  prudence  doit  éviter  jufquau 
foupçon  de  faute,  Ce/l  ri  être  fage  qiùà 
demi ,  que  dî,  mettre  contre  foi  Us  appa- 
rences. 

£//eco«/i/iW5.  «Nousnegardionspoint 
de  ménagemens  dans  les  témoignages 
d'eftime  6i  d'affedlon  que  nous  nous 
donnions  mutuellement.  Quand  nos  en- 
nemis virent  les  foupçons  d'Hyempfal 
prefque  tournés  en  certitude  ,   ils  prir 
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lent  les  meCures  les  plus  juftes  pour 
achever  de  nous  perdre.  Sapho  con- 
noiiloit  une  vieille  femme ,  très-habile 
à  contrefaire  toute  efp^ce  d'e'criture; 
elle"  l'engagea  ,  fous  l'efpoir  d'urne 
forte  réconipenfe,  à  écrire  une  lettre 
dont  le  caractère  imitoit  parfaitement  le 
mien.  C^tte  lettre  ,  adieflee  au  Prince 
&  conçue  dans  les  termes  les  plus  paf- 
(îonnés,  finilTgit  pzï  une  tendre  invita- 
tion de  venir  paffer  avec  moi  une  partie 
de  la  nuit.  Le  Roi ,  à  qui  on  fit  lire 
ce  fatal  écrit,  jura  de  laver  dans  notre 
fang  l'injure  qu'il  croyoit  que  nous  lui 
failions.  Celui  qui  s'étoit  chargé  de  le 
lui  préfentcr  ,  ajouta,  en  le  voyant  il 
ému,  qu'il  ne -tenoit  qu'à  lui  dcfe 
convaincre  ,  par  fes  propres  j^eux,  de 
la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  lu.  En  effet, 
peu  d'heures  après  que  je  me  fus  re- 
tirée dans  mon  appartement,  il  y  mena 
le  Roi,  qui  ,  prévenu  comme  il  l'étoit, 
ne  pouvoit  manquer  de  donner  dans  le 
piège  qu'on  lui  avoit  tendu.  On  ayoit 
furtivement  enlevé  à  Adherbal  fes  ha- 
bits, qu'on  avoit  eu  foin  de  placer  ^au- 
près de  mon  lit.  Par  les  foins  d'une  de 
mes  femmes,  que  mes  ennemis  avoient 
.       B  V      * 
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gagnée  j  la  porte  de  ma  garde-robe  fs 
trouva  ouverte,  pour  laifFer  un  libre 
paflTage  à  un  efclave  de  la  taille  du 
Prince ,  qui  s'etoit  caché  dans  ma  cham- 
bre ,  &  qui  fortit  avec  précipitation 
dès  que  le  Roi  entra.  Hyempfal ,  qui 
reconnut  les  habits  de  Ton  fils ,  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  lui.  La  foible  & 
fombre  lueur  d'une  bougie  aida  encore 
à  le  tromper. 

Dans  ce  premier  moment  ,  tranf- 
porté  de  fureur,  il  s'approche,  à  pas 
précipités,  de  mon  lit.  J'étois' alors  dans 
ces  momens  de  repos  qui  fufpendent  le 
cours  de  nos  peines  ;  mes  fens  étoient 
plongés  dans  une  ivrefife  délicieufe.  Ju- 
gez,  Seigneur,  de  mon  étonnement , 
lorfque,  réveillée  en  furfaut,  j'apper- 
çois,  à  la  lueur  de  quelquesflambeaux, 
I^  Roi,  dont  les  yeux  ,  le  vifage ,  le 
gefîe,  &  le  port  étinceloient  de  rage.; 
fes  mains  étoient  armées  d'un  poi- 
gnard ;  ma  mort  étoit  écrite  dans  les 
regards  furieux  qu'il  iaiflbit  tomber  ,  de 
temps  en  temps ,  fur  moi.  <<  Ma!heu- 
reuie  î  me  dit  il  après  un  mofbent  de 
fiîence,  c'efl:  donc  ainfî  que  tu  gardes 
Isii^çiité  que  tu  m'avois  jurée  5  eft-ce 
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la  philofophie  qui  t'a  appris  à  com- 
mettre les  crimes  les  plus  énormes? 
L'inceftc  ôc  le  parricide  ibnt  les  fruits 
que  tu  as  recueillis  de  Téaide  de  la 
lagelTe.  Peu  contente  de  me  déshono- 
rer ,  tu  veux  m'enlever  &  la  vie  &  la 
trône  !  Les  Dieux  n'ont  pas  permis 
qu'un  attentat  aufli  noir  eût  Ton  effet 
&  demeurât  impuni.  Meurs,  infâme; 
que  ton  crime  foit  lavé  dans  ton  fang, 
&  emporte  aux  enfers  le  regret  d'y 
avoir  entraîné  ton  complice,  le  lâche, 
l'incefîueux  Adherbal  r-.  Ces  mots  fu- 
rent fuivis  de  deux  coups  de  poi- 
gnard. Je  perdis  connoiflance  ;  il  me 
crut  morte. 

Ici  le  jeune  Marius  interrompit  Lef- 
bie.  «Comment  fe  peut-il.  Madame, 
lui  dit-il ,  que  le  barbare  ait  poulTé  la 
cruauté  jufqu'à  tremper  fes  mains  dans 
ie  lang  de  tout  ce  que  Ciel  a  formé  de 
plus  beau  ?  comment  ne  fut-il  pas  at- 
tendri à  la  vue  de  tant  de  charmes? 
comment  l'amour  permlt-il  que  ce  beau 
fein ,  q^ji  n'eft  fait  que  pour  être  percé 
de  fes  traits , -devînt  la  vidlme  d'un 
poignard  inhumain?  Mais  je  ne  m'ap- 
perçois  pas  qu'emporté  par  une  paiîi^a 
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dont  je  ne  fuis, plus  le  maître,  je  vous 
ai  interrompu  dans  l'endroit  le  plus  in- 
téreffant  de  votre  hiftoire  :  daignez  en 
reprendre  le  fil  ".  Lefbie ,  ayant  ré- 
pondu par  un  doux  fourire  aux  pro-  . 
pos  flatteurs  de  Marius,  reprit  la  pa- 
role en  ces  termes  : 
'  «Seule,  &  noyée  daas  des  ruifTeaux 
de  fang,  je  touchois  à  mon  dernier 
moment,  lorfque  le  Ciel,  voulant  me 
rappeler  à  la  vie ,  ou  plutôt  aux  peines, 
aux  tourmensj  &  aux  misères  qui  en 
Ibnt  inféparabîes,  envoya  à  mon  fecours 
une  de  mes  femmes  qui  m'étoit  fort  at- 
tachée. S'étant  apperçue  que  je  refpi- 
rofs  encore,  elle  tâcha  d'arrêter  le  fang 
qui  couloit  a-bondamment  de  mes  plaies. 
Peu  contente  de  ce  premier  ferviçe,  8c 
voyant  bien  que  fa  pitié  feroit  inu- 
tile ,  fi  je  reftois  au  palais ,  elle  me  Ht 
tranfporter,  avec  toutes  les  précautions 
qu'exigeoit  la  prudence,  chez  fa  mère, 
ôi^i  les  foins  qu'elles  me  donnèrent  l'une 
de  l'autre,  m'eurent  bientôt  rendue  à  la 
.vie. 

Pendant  cet  événement,  le  malheu- 
reux Adherbal  avoit  été  arrêté  ,  & 
forcé  ,  p;u  de  temps  après ,   par  les 
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ordres  inhumains  de  Ton  père,  à  fe  faire 
ouvrir  les  quatre  veines.  Sa  mort  me 
péne'trn  de  la  plus  vi\re  douleur  :  j  etois 
attachée  à  ce  Prince  infortuné  par  les 
liens  de  l'eftime  la  plus  forte  &  de  l'a- 
mitié la  plus  tendre.  Sapho  reprit  (a 
place  dans  le  cœur  d'Hyempfal,  &  gou- 
verna avec  plus  d'autorité  que  jamais. 
Maîtrefle  defpotique  de  l'Etat  &  du 
Roi  ,  en  liberté  de  fuivre  tous  fes 
penchans  effrénés ,  n'ayant  plus  à  re- 
douter un  Prince  dont  la  vertu  l'offur- 
quoit ,  fa  joie  auroit  été  parfaite,  fî 
l'incertitude  de  mon  fort  n'y  eût  mêlé 
un  peu  d'amertume  :  elle  craignoit  tou- 
jours que  je  ne  reparufle  fur  la  fcène  , 
de  que  le  Roi,  touché  de  mes  charmes, 
ne  la  fit  de  nouveau  renfermer  dans  le' 
Sérail,  pour  me  f^ire  occuper  fa  place. 
Ne  voyant  rien  au-deflfus  du  trône, 
elle  étoir  perfuadée  qu'il  n'y  avoit  point 
de  crime  dont  on  ne  fût  capable  quand 
on  en  avoit  une  fois  connu  les  dou- 
ceurs. Imbue  de  cette  maxime,  &  con- 
vaincue que  i'avois  échappé  au  glaive 
meurtrier  d'Hyempfal ,  il  étoit  des  mo- 
mens  où  elle  appréhendoit  que  je  n'euiTe 
recours  à  un  lâche  aflallinat  pour  me 
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venger  de  tous   les  outrages^  que  j'en 
avois  reçus. 

Dans  le  temps  qu'elle  fe  dojinoit  tous 
les  mouvemens  imaginables  pour  dé- 
couvrir le  lieu  de  ma  retraite ,  ignorée 
du  monde  entier,  je  coulois,  dans  un 
petit  réduit  champêtre,  des  jours  que 
la  philofophie  me  faifoit  paroître  déli- 
cieux. Peu  occupée  de  ce  quife  palToit 
à  la  Cour  ,  je  ne  fongeois  qu'à  cultiver 
mon  efpritpar  l'étude  des  Belles-Lettres, 
La  jeune  perfonne  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé ,  &  à  qui  j'avois  tant  d'obliga- 
tions, venoit  quelquefois  me  voir  -,  c'é 
toit  d'elle  que  j'apprenois  toutes  les 
inquiétudes  de  Sapho. 

Je  me  promenois  un  jour  dans  une 
allée  qui  formoit  l'avenue  de  mon  petit 
domicile  ,  lorfque  je  vis  arriver  mon 
amie.  Les  tranfports  de  la  joie  la  plus 
vive  étoient  peints  fur  fon  vifage  :  elle 
vint  à  moi  les  bras  ouverts  &  en 
faifant  mille  exclamations.  =  Enfin ,  me 
dit- elle.  Madame  ,  le  Ciel  vient  de  fe 
juftifier  à  nos  yeux  ;  votre  inno- 
cence eft  reconnue;  la  fourberie  détef- 
table  de  Sapho  eft  découverte;  le  Roî 
en  eft  inftruit;  il  brûle  de  réparer,  pax; 
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la  conduite  la  plus  tendre  &  la  plust 
refpedueure  ,  les  mauvais  traitemens 
qu'il  vous  a  fait  efuiyer.  S'il  étoit  inf- 
truit  de  votre  demeure,  vous  le  verciez 
dans  le  moment  à  vos  genoux  :  pénétré 
du  repentir  le  plus  fincère  &  le  plus 
vif,  il  vous  demanderoit  un  cœur  dont 
la  privation  fait  fon  fupp'lice.  Refufe- 
ritz-vous  de  monter  fur  le  trorw  que 
vous  êtes  fi  digne  d'occuper  ?  =  Que 
ce  que  vous  me  dites,  lui  répondis- je, 
à  lieu  de  m'étonner  !  Le  Roi  a  reconnu 
mon  innocence;  &  il  veut,  par  les  té- 
moignages de  l'amour  le  plus  tendre, 
réparer  les  crimes  !  Puis-je  bien  me  fier 
à  un  Monarque  qui  a  pu  plonger  le 
poignard  dans  le  iein  de  fa  femme ,  & 
arracher  la  vie  à  fon  propre  fils  ?  Ce 
trône,  que  vous  faites  briller  à  mes 
yeux  ,  peut-il  avoir  des  attraits  pour 
moi  ?  N'ai  je  pas  reconnu  !a  fragilité 
de  fes  fondemens  ?  Ne  fais-je  pas  bien 
que  l'éclat  du  diadème  eft  un  éclair  que 
le  même  inftant  voit  naître  &  mourir. 
Qu'e  le  Roi  ignore  donc  touiours  le  lieu 
de  mon  domicile  ;  qu'il  me  lailTe  dans 
le  port  ;  je  ne  veux  plus  m'embarquer 
fur  ce*  perfide  éiémeni ,  dont  j'ai  déjà 


40         BIBLIOTHE<^UE 

éprouvé  l'inconftance.  Mon  deff^in  eft 
de  donner  le  refte  de  ma  vie  à  l'étude 
d'une  fcience  qui  apprend  à  Thomme  à 
faire  ufage  de  fa  raifon,  &  à  régler  les 
mouvemens  de  (on  coeur  =.  Je  finiflbis 
à  peine  ces  mots ,  que  nous  vîmes  pa- 
roître,  au  bput  de  l'allée  ,  plufieurs 
hommes  armés,  dont  l'air  &  la  conte* 
nançeavoient  je  ne  Ca'is  quoi  de  féroce. 
Saifîes  d'effroi  à  cet  arp£<5l,  nous  vou- 
lûmes fuir  ;  mais  on  ne  nous  en  donna 
pas  le  temps  :  on  renferma  mon  amie, 
&  je  fus  traînée  avec  violence  à  bord 
d'un  bâtiment  prêt  à  mettre  à  la  voile, 
à  quelques  milles  de  là. 

Jugez,  Seigneur,  de  mon  étonne- 
ment,  lorfque,  revenue  du  profond  éva- 
nouiiïement où  m'avoit  j^etée  la  frayeur, 
je  me  trouvai  environnée  d'une  troupe 
d'hommes  barbares,  dont  la  phyfîono- 
mie  fombre  &  féroce  me  donnoic  tout 
à  appréhender  !  L'un  d'entre  eux,  que 
je  jugeai  ,  à  la  magnificence  de  fes  ha- 
bits &  aux  déférences  que  les  autres 
avoient  pour  lui ,  devoir  être  leur  Ch'ef, 
m'dborda  allez  civilement  ;&  après  quel- 
ques légères  j unifications  fur  la  vio- 
lence de  Tes  procédés ,  il  m'apprit  que 
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Sapho  ,  inftruite  du  lieu  da  ma  de- 
meure ,  l'avoit  chargé  de  m'enlever  ,  en 
le  laiiïant  le  maître  de  mon  fort ,  à  con- 
dition toutefois  qu'il  me  menât  fi  loin  , 
que  le  Roi  n'entendît  plus  parler  de  moi. 
Il  ajouta  que ,  fe  Tentant  pour  moi  la- 
mour  le  plus  tendre  ,  il  vouloit  me 
rendre  maitrefie  d'une  fortune  aflsz 
brillante,  &  que,  dès  Tinftant,  fi  je  le 
jugeois  à  propos,  nous  ferions  unis  par 
des  liens  indiffolubles.  Je  lui  répondis 
que  ,  le  croyant  honnête  ,  j'étois  per- 
fuadée  qu'il  n'abuferoit  pas  du  pouvoir 
que  la  fortune  lui  avoit  donné  fur  moi; 
que,  ne  me  fentant  point  de  goût  pour 
les  liens  dont  il  venoit  de  me  parler, 
je  le  fuppliois  de  vouloir  me  remener 
dans  les  lieux  où  il  m'avoit  enlevée*, 
que  je  lui  promettois  d'y  mener  une 
vie  (i  retirée,  qu'Hyempfal  ne  décou- 
vriroit  jamais  ma  retraite  ;  &  que,  quand 
xnéme  cela  arriveroit ,  je  ne  me  fervirois 
du  pouvoir  que  j  a  vois  fur  fon  efprit, 
que  pour  le  combler  de  richeiTes  & 
d'honneurs.  Ces  paroles  ne  firent  point, 
fur  mon  raviiTeur,  l'eiftir  que  j'en  avois 
attendu  :  il  me  dit  iju'il  étoit  dctar- 
mné  à  fatisfaire  la  palîion  qu'il  avoit 
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pour  moi ,  &  que  ,  puifqu'il  étoit  maître 
de  ma  perfonne,  rien  au  monde  ne  fau- 
roit  l'empêcher  d'ufer  de  Tes  droits ,  (i 
je  ne  voulois  pas  répondre  ù  fes  vœux. 
Ce  tut  alors  que  fenviiageai ,  dans  toute 
fon  étendue,  l'horreur  de  ma  fituation. 
Condamnée  par  l'inipiioyable  Sapho  à 
être  la  vidime  des  brutalités  d'un  fcé- 
lérat ,  ne  voyant  aucun  moyen  d*évi- 
tei  ce  (upplice ,  la  mort  ne  devoit-elle 
pas  me  paroîcre  un  bien  défîrabîe  ?  C'eft 
en  vain  que  je  l'appelai  à  m©n  fecours; 
c'eil:  en  vain  que  je  mis  tout  en  ufage 
pour  toucher  le  barbare  exécuteur  des 
ordres  de  mon  ennemie:  mes  larmes  ne 
firent  pas  plus  d'impreiîïon  fur  lui  que 
mes  difcours.  Il  me  quitta,  en  m'or- 
donnant ,  avec  un  fouris  amer ,  de  me 
déterminer  fans  délai.  «  Si  dans  huit' 
jours,  ajouta- 1- il,  vous  n'êtes  pas 
changée  ,  je  prendrai  les  mefures  les 
plus  jufles  pour  m'aOurer  la  pofTefîîon 
de  votre  perfonne  *>. 

Dans  quel  état  terrible  ces  foudroyan- 
tes paroles  ne  me  iaifsèrent-elles  pas  ! 
ce  C'eft  donc  la ,  ô  Ciel  !  m'écriai  je  en 
verfant  un  torrent  de  larmes ,  les  ré- 
compenfes  que  tu  donnes  à  ceux  qui 
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aiment  la  vertu  ?  Par  où  ai-je  mérité 
les  traitemens  dont  tu  m'accables.  Anaf- 
finée  par  mon  époux,    diffamée  dans 
l'efprit   de  tous   les  honnêtes  gens;  il 
falloit  encore,  pour  comble  d'ignomi- 
nie, que  ]^  fufle  réfervée  à  aflbuvir  les 
infâmes  délirs  d'un  fcélérat  !  Verrons- 
nous  donc  toujours  la  vertu  opprimée 
par  le  vice?...».  Quand  ces  premiers 
tranfpbrts   furent  un   peu  calmés  ,   la 
philofophie  &  la  raifon  me  fournirent 
ÔQS  armes  contre  le  défefpoir;  je  mis 
toute  ma  confiance  en  TEtre  fupfême, 
à  qui  je  venoisde  reprocher ,  un  moment 
auparavant  ,   fon  injuftice  ,  perfuadée 
qu*il  me  garantiroit  des  outrages  dont 
j'étois  menacée;  &  bien  réfoîue,  s'il  ns 
le  faifoit  pas ,  à  m'y  fouftraire  par  les 
moyens  dont  la  fagefle  fe  fert  en  pa- 
reille occafion.  Cette  réfolution  prife  , 
j'attendis  ,    avec  aflez  de  tranquillité, 
l'effet  des  menaces  qu'on  m'avoit  faites. 
A  peine  les  huit  jours  étoîent-ils  expi- 
rés ,  que  le  Chef  des  fcélérats  vint  me 
trouver,  pourfavoir  le  réfultat  de  mes 
réfl&xions.  Inutilement  je  lui  demandai 
encore  quelques   jours  de  délai;  il  ne 
me  répondit  qu'en  faiiiffant  ma  main 
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avec  force ,  &  en  m'entraînant ,  avec 
l'aide  d*un  de  ("es  gens,  à  la  proue, 
d'où  il  nfie  fit  defcendre  dans  î'ile  ,  oii 
votre  valeur  me  fanva  la  vie  :  car  mon 
parti  étoit  pris  ;  &  dans  l'inftant  où 
vous  fondîtes  fur  mes  ravifleurs,  j'allois 
me  faifir  d'un  de  leurs  poignards  ,  pour 
éviter,  par  une  mort  glorisufe,  l'in- 
famie qu'on  me  préparoit. 

Dès  que  je  vis  le  combat  engagé,  je 
ne  penfai  qu'à  chercher  mon  falut  dans 
une  prompte  fuite.  Je  m'enfonçai  donc 
dans  le  plus  épais  du  bois  :  un  fentier 
que  le  hafard  m'offrit,  &  que  je  fuivis 
pendant  quelque  temps  ,  me  conduifit 
au  bord  de  la  mer ,  où  la  même  for- 
tune, dont  j'avois  éprouvé  de  fi  cruelles 
viciflitudes,  avoit  f^it  aborder  un  vaif- 
^eau  Africain  ,  qui  ramenoit  en  Numi- 
die  une  des  foeurs  d'Hyempfal.  Cette 
PrincelTe  me  reçut  à  bord  de  fon  bâti- 
ment i  &  après  une  navigation  de  quel- 
ques jours,  nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  ici.  J'appris  la  mort  violente  de 
Sapho,  que  fes  débordemens.  Ces  in- 
juftices,  fes  cruautés,  fes  confpirations 
continuelles  avoient  enfin  conduite  fuc 
un  échafaud,  Le  Roi ,  inftruit  de  nwn 
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arrivée,  témoigna,  par  les  tranfports 
les  plus  expretlifs  ,  la  joie  qu'il  en  ref- 
f^ntoit.  Il  voulut,  malgré  moi,  que  je 
remontatTii  fur  le  trône.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  il  n'a  rien  omis  pour  me  faire  ou- 
blier les  crimes  dont   il   s'étoit  nmrci: 
mais  il  n'a  pu  y  reuffir.  Rien  au  monde 
ne  fauroit  effacer  la  profonde  impref- 
fîon  que  la  mort  de  Ton  fils  a  faite  fur 
moi.  Pourrai-je  jamais  aimer  un  Prince 
qui  a  été  capable  de  fe   porter  à  ua 
pareil  excès  ?  Le  devoir  &  la  raifon  me 
l'ordonnent  en  vain  ;  mon  cœur  ne  peut 
iupporter  le  joug  qu'ils  veulent  lui  im- 
pofer  :  Tes  manières  d'ailleurs  confervent 
toujours,   au  milieu  des  emportemens 
de  la   plus  vive  paffion  ,   une  férocité 
dont  il  ne  fe  dépouirera  jamais ,  parce 
qu'elle   lui  eft  naturelle.  Je  viens  fou- 
vent  dans  ce  féjour  chercher,  dans  l'é- 
tude de  la  fagefife,  un  remède  aux  maux 
dont  je  fuis  accablée.  Voilà  ,  Seigneur, 
ajouta    Lelbie  ,  où    finit  le  récit  des 
aventures   d'une   infortunée  qui   n'ou- 
bliera jamais  les  obligations  efTentielles 
qu'elle  vous  a  ,    &  qui  ne  dcfire  rieo 
tant  que  de  vous  en  témoigner  fa  rç'» 
çonnoifTance  ». 
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*  '  ■  Il 

Marius  5  pénétré  de  tout  ce  qu'il  ve- 
noit  d'entendre ,  le  témoigna  à  Leltie 
dans  les  termes  les  plus  vifs ,  &  fut  (i 
bien  lui   perfuader   la    (încérité  de    fa 
pafiion,   qu'il  en  obtint  les  aveux  les 
plus  touchans  &  les  plus  flatteurs.  De- 
puis ce  jour-]à  ,  ces  deux  tendres  amanâ 
cherchèrent  continuellement,  les  occa- 
fions  de  fe  donner  des  preuves  de  leur 
tendreife.  La  fortune  feinbid  les  favori- 
fer  pendant  quelque  temps.  Il  fe  pàfibit 
peu  de  jours  qu'ils  n'euiTent  des  entre- 
tiens charmans ,  où  l'amour  prodiguoit 
ces  plaifîrs  vifs  ôc  délicats  qui  font  !e 
partage  des  arncs  lenfibîes  ,  &  la  vraie 
image  de  ceux  que  les  Immortels  goû- 
tent dans  l'Olympe.  Ils  avoient  trouvé 
le   fecret  d'esdormir  les  foupçons  du 
vieux  Hyempfal;  6c  la  prudence,  qui 
s'ailie    rarement  avec  l'amour  ,   eou- 
vroit  leur  intrig'.ie  du  voile  épais  da 
myilère.  Pendant  quelques  mois  ,  leur 
vie  ne  fut  plus  qu'un  tiflu  de  plaifîrs. 
Mais  comme  il  eft  impoffible  que  toc 
ou  tard  une  violente  pafiion  ne  fe  tra- 
hiffe  eiie-mênie  ,  &  que  trop  de  con- 
fiance, fuite  ordinaire  d'un  amour  heu- 
reux ,    ne   faffe   naître   l'impfudence, 
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quelques  Coqrtifans  éclairés  s'apper- 
çurent  bientôt  d'un  amour  qu'il  n'étolt 
plus  en  leur  pouvoir  de  cacher  :  ik 
n'eurent  rien  de  plus  prefié  que  d'en 
informer  le  Roi.  Cs  Prince  chercha  à 
s-éclaircir  ;  11  en  eut  bientôt  trouve 
roccafion. 

A  i'exfrémité  d'une  allée  en  forme 
de   terrafl'e  ,  dont  la  mer  venoit  bai- 
gner le  pied,  étolt  un  cabinet  de  ver- 
dure, prodige  de  l'art  qui  avoit  fur- 
paffé  la  nature  :  ce  lieu  charmant  étoit 
fouvent  le  témoin  de  leur  bonheur,  ils 
y  étoient  allés  un  jour,  félon  leur  cou- 
tume ;  ih  commencèrent  une  des  con- 
verfaûons  délicieufes  dont  Tamour  feul 
connoît  tov.t  le  prix.  ==  Que  je  fuis  heu- 
reux !  dit  Marius  à  Lefbie  :  aimé  de  tout 
ce  que  le  Ciel  a  formé  de  plus  parfait , 
ai-je  rien  à  défîrer  ?  L'éclat  de  la  plus 
brillante  fortune,  les  dignités,  les  hon- 
neurs ,  Rome  même  ,  n'ont  plus  d'at- 
traits pour  moi  depuis  que  je  vous  con- 
nois.  Oui,  ma  chère  Left)ie,  vous  feule 
me  tenez  lieu  de  richeflès  ,  de  charger, 
de  parens  j  de  patrie,  de  tout,  en  un 
mot;   fans  vous,  la  couronne  de  l'uri- 
vers  me  paroîtroit  méprifable.  =  Qu'il 
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m'eft  doux  ,  Seigneur  ,  répondit  Lefbie , 
de  vous  voir  des  fentimens  qui  flattent 
fi  agréablement  les  miens  !  Mon  bon- 
heur feroit  parfait,  fi  la  crainte  que 
notre  amour  ne  vienne  à  la  connoif- 
fance  du  Roi, n'y  mêloit  un  peu  d'amer- 
tume -,  cette  fatale  idée  empoiionne  les 
plus  doux  momens  de  ma  vis  :  nos 
jours  ne  feroient  pas  en  sûreté,  (i  ce 
Prince  barbare  pouvoit  percer  le  rnyf- 
tère  de  nos  amour?.  =  Pourquoi  ne 
pas  chafTer  de  pareilles  idées  ?  répliqua 
Marius.  Ecartons  tous  ces  nuages  ;  rem- 
plifTons-nous  tout  entiers  du  piaifird'ai' 
mer  &  d'être  aimés — .  Après  quel- 
ques momens  de  filence  :  «  Regrettez- 
vous  encore  Rome  ?  dit  Leibie  à  fon 
amant  ".  Le  fon  de  fa  voix  étoit  Ct 
touchant,  (es  regards  fi  tendres,  fes 
yeux  remplis  d'une  volupté  fi  fine  & 
Il  piquante,  que  l'heureux  Marius  ne 
lui  répondit  que  par  quelques  mots  en- 
trecoupés ,  qui  rendirent  bien  mieux 
l'état  de  fon  cœur,  que  les  difcours  les 
plus  éloquens.-.Enivrés  de  leur  bonheur, 
nos  deux  amans  n'avoient  garde  de 
croire  qu'ils  touchoient  au  moment  le 

plus  cruel  de  leur  vie. 

Hyempfaî , 
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Hyempfal  ,  caché  dans  le  cabinet, 
n'avoit  pas  perdu  un  mot  de  leur  con- 
vorfation.  Qu'on  fe  forme,  ii  Ton  peur, 
une  image  des  différens  mouvemens  qui 
s'élevèrent  dans  fon  cœur.  Au  milieu 
des  cruels  déchireraens  qu'il  éprouva , 
il  ne  laifla  pas  d'avoir  un  plaifir  bien 
vif,  lorfqu'il  Et  réflexion  que  les  deux 
perfonnes  qui  l'ofFenfoient  fi  cruelle- 
ment ,  étoient  en  fon  pouvoir.  Agité 
par  les  palTions  les  plus  furieufes ,  il  fut 
plufieurs  fois  au  moment  de  s'élancer 
fur  elles  pour  les  percer  de  mille  coups. 
La  feule  appréhenfion  de  faire  un  éclat 
infructueux,  le  retint*)  il  ne  différa  fa 
vengeance  que  pour  la  mieux  afl'urer. 

Marius  &  Lefbie  furent  à  peine  re- 
tirés dans  leur  appartement ,  que  le  Roi 
donna  des  ordres  pour  les  arrêter.  Les- 
bie ,  inftruite  par  une  de  ^t^  femmes 
(celle-la  même  qui  lui  avoit  déjà  fauve 
la  vie  ) ,  eut  le  temps  de  fe  réfugier 
dans  cette  folitude  qui  l'avoit,  pendant 
long-tennps ,  dérobée  aux  fureurs  de 
Sapho ,  ôi  qui  lui  offrit  encore  un  afiie  , 
où  elle  ne  trouva  pas  les  mêmes  agré- 
mens  que  la  première  fois.  Etoit  -  elle 
afTez  tranquille  pour  goûter  les  plaifir* 

Novembre  lySj".       .  C 
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purs  &  délicats  de  l'aimable  Philofo- 
phie  ?  Trifle  jouet  d'une  violente  paf- 
fion  ,  Ton  coeur  voguoit ,  depuis  long^ 
temps ,  fur  une  mer  orageufe  &  femée 
d'écuei!s:les  orages  qu'il  avoit  efTuyés, 
l'av oient  trop  écarté  du  port  pour  y 
rentrer  fi  vite. 

Marius  ne  fut  pas  auflî  heureux^  Il 
n'y  avoit  que  quelques  momens  qu'il 
étoit  rentré  chez  lui,  lorfque  le  Capi- 
taine des  Gardes  d'Hyempfal  vint  lui 
demander  Ton  épée.  La  réfiftance  eût 
été  inutile  :  il  la  donna,  enfe  récriant 
contre  la  tyrannie  du  Monarque ,  qui 
violoit  les  droits  de  riiofpitalité  (On  re- 
marquera que  Lui-même  les  avoit  violés  en 
cherchant  à  féduirc  Lejhie.  Sied-il  au  cri' 
minel  de  fe  plaindre  d'un  crime  ?  )  ,  &  qui 
poufToit  l'audace  jufqu'à  faire  arrêtée 
un  Romain ,  &  un  Romain  tel  que  lui. 
«  Qu'il  ne  penfe  pas,  ajouta-t-il ,  que 
fon  attentat  demeure  impuni  :  la  Ré- 
publique ,  mon  père,  Sylla  même  ,  fau- 
ront  bien  lui  apprendre  à  refpeder  le 
nom  Romain  ....  «  On  n'eut  aucun 
égard  aux  plaintes  de  Marius  ;  il  fut 
refTerré  très-étroiteraent  dans  une  tout 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer. 
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Quand  la  réflexion  eut  émoufl'é  la 
colère  d'Hyempfal ,  il  délibéra  de  fang 
froid  fur  le  traitement  qu'il  feroit  à 
fon  prifonnier.  La  crainte  d'irriter  une 
puifTance  auffi  formidable  que  l'étoit 
■alors  celle  de  Rome ,  retint  fon  cour- 
roux, &  l'empêcha  de  fe  fouiller  du 
meurtre  de  Marius  :  il  voulut  attendre, 
avant  de  prendre  un  parti ,  que  le  fore 
eût  décidé  la  querelle  du  grand  Marius 
&  de  Sylla  ,  perfuadé  que ,  s'il  fe  dé- 
claroit  en  faveur  du  dernier ,  il  pour- 
roit  fatisfaire  fon  refientiment ,  par  [^ 
mort  de  celui  qui  l'avoit  fi  fenfiblement 
outragé.  En  attendant ,  il  donna  les 
ordres  les  plus  précis  ,  &  il  prit  les 
moyens  les  plus  juftes  pour  l'empéchec 
de  recouvrer  fa  liberté. 

Renfermé  dans  un  cachot  ténébreux, 
cet  infortuné  mettoit  en  ufage  la  fer- 
meté naturelle  de  fon  efprit ,  pour  fup- 
porter  l'affreux  revers  que  la  fortune 
venoit  de  lui  faire  elTuyer,  L'incertitude 
du  fort  de  fon  amante  étoit ,  fans  con- 
tredit ,  ce  qui  l'affligeoit  le  plus.  Epris 
d'une  pafiîon  qui  lui  avoit  fait  oublier 
ce  qu'il  devoit  à  fa  gloire ,  à  fa  patrie, 
à  foD  père,  pouvoit-il  n'être  pas  pé^ 

Cij 
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nétré  de  la  plus  vive  douleur ,  en  voyant 
enlever  l'idole  à  laquelle  il  avoit  tout 
facriné  ?  Il  ne  fut  d'abord  fenfible  qu'à 
cette  perte  :  mais  lorfque  Ton  imagina- 
tion refroidie  lui  eut  laifle  envifager  le 
tort  qu'il  avoit  fait  à  fa  réputation, 
lorfque  la  raifon  lui  eut  fait  entendre 
fon  langage,  lorfqu'il  eut  réfléchi  fur 
les  fuites  d'une  paflion  qui  pouyoit  en- 
traîner la  chute  de  la  République  &  la 
mort  d'un  père  ,  le  plus  grand  des 
mortels  ,  que  foo  courage  auroit  pu 
fauver ,  peu  s'en  fallut  que  ,  fuccom- 
bant  fous  l'excès  d'un  horrible  défef- 
poir  ,  il  ne  terminât  fes  maux  ,  en 
s'arrachant  une  vie  qui  n'étoit  plus  pour 
lui  qu'un  fardeau  infupportable.  Il  ne 
fut  retenu  que  par  le  foibk  efpoir  de 
pouvoir  encore  être  utile  à  fa  patrie  , 
8d  d'effacer  3  par  les  exploits  les  plus 
éclatans  ,  la  tache  qu'une  honteufe  paf- 
fîon  avoit  imprimée  à  fon  nom. 

H  y  avoit  déjà  quelques  jours  que 
Marius  languiffoit  dans  les  fers ,  lorl- 
qu'un  d?  fes  gardes  lui  rendit  une  let- 
tre de  fon  amante  i  la  voici  :  «  J'ai 
trouvé  le  moyen ,  cher  amant ,  de  me 
dérober  aux  wuautés  du  plus  inique 
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des  Tyrans.  Peu  contente  d'avoir  mis 
H}es  jours  en  sûreté,  je  tremblois  fans 
cefTe  pour  les  vôtres  ;  mais  ,  depuis 
quelques  jours,  je  fuis  plus  tranquille. 
Hyempfal  craint  les  Romains;  il  ne  veut 
rien  entreprendre  contre  vous  ,  qu'il  ne 
foitaffuré  du  triomphe  de  Sylia.  Je  me 
flatte  qu'il  n'aura  pas  le  temps  d'exécuter 
fon  lâche  defTein;  j'ai  pris  les  mefuresles 
plus  juftes  pour  votre  évalion  ;  &  (i 
le  fuccès  ne  trompe  pas  nos  efpérances, 
nous  braverons  dans  peu  le  courroux 
du  Tyran  ,  &  nous  nous  rirons  de  fes 
vaines  fureurs  dans  les  bras  de  l'amour  », 

Où  trouver  des  expreflions  qui  puif- 
fent  rendre  le  plaifir  que  cette  lettre  fit 
à  Marius  ?  Il  retrouvoit  une  amante 
chérie,  qu'il  croyoit  avoir  été  immolée 
aux  fureurs  d'un  barbare,  &  on  le  flat- 
toit  de  l'efpoir  de  recouvrer  fa  liberté» 
Il  affura  le  garde  de  fa  reconnoiffance, 
&  le  chargea ,  pour  Le/bie ,  d'une  ré- 
ponfe  diflée  par  l'amour  le  plus  tendre. 

Depuis  le  moment  oii  Marius  avoît 
été  arrêté,  cette  aimable  perfonne  n'a- 
voit  penfé  qu'aux  moyens  de  faciliter 
fon  évafion.  Une  fomme  confidérable 
qu'elle  avoit  remife,  à  tout  événemenf, 
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àfon  amie,  dans  le  temps  qu'elle  étoit 
toute-  puifiante,  avoic  fervi  à  gagner 
plusieurs  foldats  déterminés,  &  le  maître 
d'un  petit  bâtiment,  qui  lui  en  laiflfa 
la  difpofition.  Quand  elle  eut  le  nombre 
de  gens  nécefTaires  à  Ton  defTein ,  elle 
prit  les  dernières  mefures  pour  en  afTu- 
rer  l'exécution.  Tout  réuffit  au  gré  de 
fes  défirs  :  la  garde  de  Marius  fut  for- 
cée; les  portes  de  fa  prifon  furent  ou- 
vertes ;  on  le  conduifjt  au  navire  afri- 
cain ,  où  Lefbie  l'attendoit  avec  les- 
tranfports  de  la  plus  vive  impatience-^ 
On  profita  d'un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile. 

Quelles  couleurs  affez  fortes  pour 
peindre  les  vives  émotions,  les  tendres 
éxtafes ,  les  doux  raviflfemens  de  ces 
deux  amans,  lorfqu'ils  fe  virent  en  li- 
berté de  fe  livrer,  fans  ménagement ,  à 
l'ardeur  de  leur  paflîon  ?  «c  Je  vous 
tevois  enfin,  belle  Lefbie,  dit  Marius 
à  fon  amante  :  tous  les  efforts  du  Tyran 
ont  été  inutiles  ;  il  n'a  pu  féparer  deux 
coeurs  que  l'amour  a  faits  l'un  pour 
l'autre.  Mais,  cher  &  charmant  objet, 
j),artagez-vous  bien  tout  ce  que  ma  fi- 
tuation  a  de -délicieux  ?  Votre  cceui 
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s'ouvre- 1- il  ,  comme  le  mien,  à  ces 
tranfports  qui  ne  font  connus  que  des 
âmes  fenfîbles  ?  =  Oui, Seigneur,  ré- 
pondit Lefbie,  l'amour  eft  le  feul  fen- 
timent  qui  remplifle  mon  cœur  ;  je  borne 
toute  mon  ambition  ,  tous  mes  défirs, 
à  plaire  au  jeune  Héros  que  j'adore  =. 
Que  nos  deux  amans  étoient  heureux  1 
Uniquement  occupés  de  leur  amour  ,  ils 
oublioient  tous  l'univers  dans  ces  doux 
momens. 

Tandis  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe 
donner  muruellement  des  preuves  de 
leur  paflîon  ,  Hyempfal ,  au  défefpoic 
que  fa  proie  lui  eût  échappé,  fe  pré- 
paroit  à  pourfuivre  nos  deux  fugitifs. 
A  peine  avoit-il  été  informé  de  Téva- 
fion  de  Marius  ,  qu'il  avoit  prompte- 
rnent  fait  appareiller  deux  vaiffeaux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  port  -,  &  profitant 
du  miême  vent  qui  portoit  Lefbie  & 
fon  amant  fur  les  côtes  de  Sicile  ,  il  les 
eut  bientôt  joints.  Enivrés  d'amour  & 
de  plaifir  ,  ils  étoient  bien  éloignés  de 
prévoir  le  danger  qui  les  mehaçoit. 

Marius  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de 
l'approche  d'Hyempfal ,  qu'il  donna  des 
preuves  de  ce  courage  &  de  cette  prç- 
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lence  d'efprit  qui  font  le  partage  des 
Héros  ,  &  qui  ne  brillent  jamais  tant 
que  dans  les  occaiîons  les  plus  périî- 
Jeufes.  Tout  autre  eût  été  furpris,  ef- 
frayé ;  mais  lui ,  fans  donner  la  moin- 
dre marque  d'étonnement  ,  prend  les 
mefures  les  plus  julUs  pour  triompher: 
d'un  ennemi  qui  avoit  fur  lui  Tavan- 
ïage  du  nombre.  Tout  autre  ,  abattu  , 
concerné  à  la  vue  de  la  fûpériorité 
d'Hyempfal  ,  n'auroit  penfé  qu'à  mé'- 
riter,  par  une  prompte  foumifiion,  une 
grâce  que  Marius  ne  veut  devoir  qu'a 
fon  épée.  La  difproportion  des  forces 
ne  l'étonné  point;  du  fein  de  Tamour, 
on  le  voit  marcher  au  combat  avec 
cette  férénité  qui  caradérife  fi  bien  les 
îVrais  Héros,  &  qui  eft  le  gage  aflTuré 
d'une  vidoire  prochaine.  Il  range  avec 
habileté  fes  foldats  ;  il  leur  met  devant 
les  yeux  les  différens  motifs  qui  doi- 
vent les  porter  à  combattre  Si.  à  vain- 
cre, ce  Je  ne  vous  parlerai  pas ,  mes 
amis ,  leur  dif-il ,  de  la  jeune  &  aima- 
ble Lefbîe,  à  qui  vous  avez  tant  do-- 
Tbîigations  ;  je  ne  vous  dirai  point  que  fa 
vie  eft  entre  vos  mains ,  &  que ,  û  elle 
tombe  au  pouvoir  du  féroce  Hyempfal, 
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elle  ne  peut  éviter  de  périr  dans  les 
fupplices  les  plus  affreux  ;  je  ne  vous 
parlerai  que  de  vos  propres  intérêts. 
Vous  connoifTez  aufli  bien  que  moi  la 
cruauté  du  Tyran  ;  que  n'avez  -  vous 
donc  pas  à  craindre  ,  fi  la  vidoire  fe 
déclare  pour  lui  !  Attendez-vous  à  la 
mort  la  plus  terrible.  Si  nous  devons 
mourir  dans  cette  journée ,  mourons 
au  moins  avec  courage  ;  vendons  notre 
vie  le  plus  cher  que  nous  pourrons. 
Mais  non  ,  la  Fortune  fécondera  notre 
valeur.  Couverts  de  gloire,  vous  vien- 
drez avec  moi  à  Rome  recevoir  les  ré- 
compenfes  que  méritent  les  libérateurs 
de  Lefbie  &  de  Marius  ».  Les  foldats 
ne  répondent  que  par  des  acclamations 
au  difcours  de  Marius  ;  on  lit  dans 
leurs  yeux  la  noble  ardeur  qui  les 
anime.  Ils  attendent,  avec  impatience, 
l'inftant  où  ils  pourront  fe  fignalsr. 

Cependant  les  deux  vaifleaux  du  Roi 
de  Numidie  font  déjà  à  la  portée  du 
trait  de  celui  du  Romain.  Hyempfàl 
voyant, contre  fon  attente,  qu'on  étoit 
difpofé  à  une  vigoureufe  réfiftance  , 
fond  avec  impétuofité  fur  Marius. 
Celui-ci ,  quoique  fans  expérience  dan^ 
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les  combats  de  mer ,  fait  mouvoir  Ton 
navire  avec  toute  l'habileté  pofîible  : 
il  cherche  à  prendre  le  vent;  ilréuflit: 
&  voyant  que  hs  deux  vaifTeaux 
d'Hyempfal  s'etoient  féparés ,  afin  de 
le  mettre  au  milieu  d'eux ,  il  tâche 
d'aborder  le  plus  foibb  5  efpérant  de 
s'en  rendre  maître  avant  que  l'autre 
.pût  venir  à  fon  fecours.  Marius  le  joint,: 
l'aborde  malgré  tous  fes  efforts ,  & 
8*élance  dedans  avec  une  partie  de  Tes 
foldats  :  c'eft  alors  que  le  combat  de- 
vient furieux.  Le  jeune  Romain  frappe, 
écarte,  diflîpe,  tue  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  pafTage;  il  vole,  dans  un  inftant, 
de  la  proue  à  la  pouppc  ;  la  foudre  efî: 
moins  terrible  ,  moins  prompre  dans 
iês  effets.  Des  ruiffeaux  de  fang  coulent 
autour  de  lui  ;  fes  foldats ,  animés  par 
les  exemples  qu'il  leur  donne ,  font  des 
cffbrts  qui  tiennent  du  prodige.  On 
n'entend  de  tous  côtés  que  -les  plaintes 
des  mourans  ,  les  cris  des  bleffés  ,  Is 
ct|oc  impétueux  des  armes.  Les  Numides 
furpris  &  effiayés  n'oppofent  à  tant  de 
valeur  qu'une  tbibîe  réiîftance.  Hyemp- 
fal,  qui  voit  le  danger,  envoie  à  leur 
fecours  Narbal ,  un  de  (qs  fils.  Ce  jeune 
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Prince ,  né  avec  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  Héros,  faifit  avec  plaifir 
l'occafion  de  fe  fignaler.  Il  s'élance  dans 
une  chaloupe ,  fuivi  des  plus  braves  des 
fîens ,  &  il  arrive  dans  le  moment  où 
les  Numides  épuifés  alloient  mettre  bas 
les   armes.  Sa  préfence  leur  donne  de 
nouvelles    forces  :  le    combat   recom- 
mence avec  furie  -,  chacun  fongs  bien 
moins    à   fe    défendre    qu'à    attaquer, 
Narbal ,  fur-tout  ,    fait   des   prodiges  : 
foldat  &  capitaine,  il  a  Tceil  à  tout,  & 
dans  le  même  inftant  où,  d'une  main 
foudroyante,  il  abat  ceux  des  ennemis 
qui  ont  l'audace  de  l'attaquer,  il  donne 
fes   ordres  avec   une   préfence  d'efprit 
&  une   tranquillité  admirables.    Trois 
fois  il  poiifle  l'ennemi  jufqu'à  la  proue, 
autant  de  fois  il  eft  repoufie  par  Marius, 
qui  montre  afleZjpar  la  manière  dont- 
il  combat,  qu'il  veut  vaincre  ou  mou- 
rir. Narbal ,  qui  le  reconnoît ,  veut  fe 
couvrir  de  gloire  en  le  combattant.  II 
fait   donc   fes  efforts  pour  le  joindre  : 
c'eft    en   vain  qu'une    foule  d'ennemis 
s'oppofe  à  fon  deflein  ;  dans  le  tranf- 
port    qui    l'anime  ,    rien   ne   peut   lui 
léfifter.  Le   Romain ,  prefle  du  mém^ 
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défir  ,  lui  épargne  la  moitié  du  che- 
min ^  &ces  deux  fiers  adverfaires  font 
bientôt  à  portée  de  mefurer  leurs 
forces.  Tous  les  combattais  s'arrêtent, 
&  attendent  en  filence  ^'événement 
d'un  combat  qui  doit  décider  la  vic- 
toire. 

Narbal ,  en  joignant  fbn  ennemi, 
lui  porta  un  coup  terrible,  que  celui- 
ci  eut  bien  de  la  peine  à  parer.  Ce 
premier  eft  fuivi  d'une  infinité  d'autres, 
auxquels  Marius  n'oppofe  que  de  l'agit- 
l'ité  &  de  l'adreffe  ;  il  attend,  pour 
attaquer  fon  ennemi ,  que  fes  forces 
foient  épuifées.  Narbal  ,  imaginant 
qu'on  le  craint,  redouble  (es  efforts; 
les  éclairs  font  moins  prompts  que  les 
coups  qui  partent  de  fes  mains  :  il  ne 
îui  donne  pas  un  iflant  de  relâche  j  il 
le  prend  tantôt  dans  une  fituation  , 
taîitôt  dans  une  autre  ;  enfin,  il  lui  fait 
au  côté  une  large  bieflure.  Jamais  le 
farouche  fanglier  n'entra  dans  une  fu- 
reur aufli  grande  que  Marius ,  en  voyant 
couler  fon  fang  ;  il  ne  fe  pofsède  plus  ; 
la  valeur  prudente  &  fage  n'eft  plu« 
écoutée  ;  il  fe  livre  fans  ménagement 
auJt  tranfports  qui  l'animentr  N*rbal  ^^ 
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craignant  de  ne  pouvoir  éviter  le  coup 
mortel  dont  il  eft  menacé,  veut  chan- 
ger le  genre  de  combat  &  faifir  au  corps 
fon  adverfaixe.  Sa  taille  avantageufe , 
fa  force  extraordinaire,  lui  fontefpércr 
la  vidoire  :  il  pare  un  coup  épouvan- 
table que  lui  porte  Marius ,  &  prenant 
le  moment  où  il  alloit  redoubler,  il 
s'élance  fur  lui  avec  la  rapidité  d'un 
aigle  qui  fend  les  airs.  Marius ,  quoi- 
que furpris  ,  ne  Te  déconcerte  pas  j 
auflî  fort  &  beaucoup  plus  adroit  que 
fon  ennemi,  il  le  renverfe  &  lui  pré*- 
fente  la  pointe  de  fon  poignard. 

«  N'exigez  pas  de  moi ,  lui  dit  Narbal , 
une  chofe  qui  me  déshonoreroit  :  le 
fort  vous  a  rendu  le  maître  de  ma  vie; 
vous  pouvez  me  l'arracher  ■■>  mais  vous 
n'obtiendrez  pas  de  moi  que  je  la  ra- 
cheté par  une  infamie.  =  J'admire  ces 
fentimens  ,  répondit  Marius  en  fe  rele-^ 
vant;  vivez,  Narbal  i  les  Romains  ne 
font  point  faits  pour  prendre  des  leçons 
de  générofité ,  mais  pour  en  donner  : 
allez  rejoindre  votre  père  5  votre  amitié 
eft  la  feule  chofe  que  je  vous  demande. 
Ah  !  Seigneur ,  répliqua  Narbal ,  que  vos 
procédés  me  touchent  !  Par  où  pouc: 
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ïai-je  reconnoître  tant  de  bienfaits?  Je 
vais  ,  dès  cet  infiant,  faire  un  fidèle 
rapport  à  mon  père  de  votre  généro- 
lîté  ;  il  y  fera  lenfible  ;  &  vous  pourrez 
à  l'avenir  difpofer  de  tout  ce  qui  eft 
en  notre  pouvoir.  En  finifTant  ces  mots, 
Narbal  y  après  avoir  fait  mettre  bas  les 
armes  à  fes  gens ,  alla  rejoindre  fon  père, 
qui,  charmé  de  la  générofitéde  Marius, 
reprit  la  route  d'Afrique.  Marius  con* 
tinua  la  iîenne. 

Avec  quelle  fatisfadion  Lefble  ne 
vit-elle  pas  fon  amant  échappé  aux 
dangers  dont  fa  rare  valeur  Tavoit 
préfervé  !  11  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à  obtenir  d'elle  qu'elle  ne  les  partageât 
pas.  Dans  quelles  tranfes,  dans  quelles 
agitations  n'avoit-elle  point  été  pendant 
tout  le  temps  qu'avoit  duré  le  combat  ! 
Combien  de  fois,  oubliant  la  foibîefïe 
naturelle  de  fon  fexe,  n'avoit-elle  pas 
été  fur  le  point  de  fe  tranfporter  fur_ 
le  pont,  pour  y  combattre  à  côté  de  fon 
amant  ?  lîluflres  Amazones  ,  s'écrioit- 
elleàtout  moment,  vous  dont  THiftoire 
nous  raconte  tant  de  merveilles ,  que 
j'envie  votre  fort!  Pourquoi  n'ai-je  pas 
iti  élevée  comine  vous^  dès  m»  tendra 
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jeuneflè,  au  noble  exercice  des  armes? 
pourquoi  mon  corps  déiicat  ne  peut-il 
iiipporter  le  poids  d'une  cuirafle?  pour- 
quoi mes  foibles  mains  ne  peuvent-elles 
pas  manier  une  épce  ?  Avec  auelle  ar- 
deur on  me  verroit  courir  à  côté  de 
Marius  !  Là,  attentive  à  la  confervation 
(de  fa  vie  ,  je  pareroistous  les  coups  que 
lui  porte  peut-être  dans  ce  moment 
une  main  ennemie  ;  &  l'amour,  fécon- 
dant mon  delTein ,  détourneroit  le  glaive 
meurtrier  qui  menace  ce-Héros  :  ou  ^^ 
il  le  barbare  deftin  à  conjuré  notre 
perte,  j'aurois  au  moins  la  fatisfaiSion; 
de  mourir  les  armes  à  la  main,  &  de 
me  foufîraire  aux  tourmens  que  me 
prépare  le  barbare  Hyempfal.  Ses  fem- 
mes faifoient  en  vain  tous  leurs  efforts 
pour  diminuer  fesappréhenfions  &  mo-- 
dérer  fes  tranfports  :  tremblante  pour 
les  jours  du  jeune  Héros  qu'elle  adoroit, 
elle  ne  futraffurée  que  lorfque,  le  coçi- 
bat  fini,  il  vint  lui  offrir  les  prémices^ 
dé  fa  viftoire.  Semblable  à  une  fîeur 
que  la  vue  du  plus  beau  des  aftres  , 
que  le  doux  fouffle  du  zéphyr  retire  de 
l'état  de  langueur  où  l'a  voit  jeté  un 
:çiolent  ouragan  ;  fa  lête  ,  courbée  psi 
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les  efforts  du  vent ,  fe  relève ,  fes  cou- 
leurs prefque  effacées  reprennent  leur 
premier  éclat  :  femblable,  dis- je,  à  cette 
fleur,  la  jeune  Lefbie  Te  fent  renaître 
à  la  vue  de  fon  amant  ;  la  joie  la  plus 
vive  prend  la  place  de  la  trifteffe  la 
plus  fombre  ;  les  pâles  violettes  dont  (on 
teint  commençoità  fe  couvrir,  difparoif- 
fent ,  les  rofesy  viennent  reprendre  leur 
place  naturelle;  les  amours,  les  plaifirs 
animent  fes  regards  ;  la  paflion  qu'elle 
a  pour  fon  amant  paroît  dans  le  moindre 
de  Ces  mouvemens.  Marius,  qui  voit  à 
quel  point  il  eft  aimé  ,  tombe  à  fes 
genoux,  en  fe  plaignant  de  ne  pas 
trouver  d'expreflions  affez  fortes  pour 
rendre  toute  fa  fenfibilité.  Elle  le  re- 
lève ;  &  après  avoir  fait  mettre  un 
appareil  à  fa  bleffure ,  qui  heureufe- 
ment  fe  trouva  fort  légère,  elle  vou- 
lut favoir ,  de  fa  propre  bouche  ,  les 
particularités  du  combat.  Quand  il  Teut 
iatisfaite ,  il  fe  retira  pour  prendre  quel- 
ques momens  de  repos. 

On  commençoit  à  découvrir ,  après 
quelques  jours  de  navigation ,  les  côtes 
de  Sicile  ,  lorfquon  vit  to-ut  à  coup 
paroître  une  barque  qui,  quoiqu'aveç 
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peine ,  tâchoit  de  gagner  la  pleine  mer, 
Marius,  à  qui  il  fuffiloit  d'être  malheu- 
reux pour  avoir  des  droits  fur  (on 
cœur,  jugeant ,  aux  manœuvres  embar- 
raffees  de  ces  gens-là,  qu'ils  avoient  de 
fortes  raifons  pour  quitter  les  côtes, 
vers  lefquelles  un  vent  contraire  les 
repoufloit,  ordonna  a  (on  pilote  de  s'en 
approcher.  Qu'on  juge  de  fa  (urprife  , 
lorfqu'il  reconnut  dans  la  nacelle,  foa 
père  ,  Is  grand  Marius  ,  qui,  affis  tran- 
quillement au  milieu  de  fes  domeftiques, 
attendoit  les  arrêts  du  Deftin.  Ce  grand 
Homme,  après  avoir  évité  une  infinité 
de  dangers,  avoit  été  obligé,  pour  fs 
fouftraire  à  la  cruauté  de  fes  ennemis, 
de  braver,  dans  la  barqued'un  miférable 
Pécheur,  la- fureur  ài^s  flots.  Les  vens 
contraires  ne  l'avoient  point  arrêté.  Il 
n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  fur 
la  terre  •■>  de  gros  partis  le  cherchoier>t 
de  tous  côtés  ;  &  'pour  peu  qu'il  eût 
tardé,  il  n'eût  pu  éviter  de  tomber  au 
pouvoir  de  ceux  qui  avoient  conjuré 
fa  perte.  Qu'on  juge  de  l'impreffion  que 
la  vue  de  ce  Héros  fit  fur  fon  fils  !  «  Dans 
quel  état  eft-ce  que  je  revois  le  plus 
grand   des  Romains  ,  s'écria- 1- il  ea 


65       BIBLIOTHEQUE 

l'embralTant  les  larmes  aux  yeux  !  Ah  : 
mon  père ,  le  vainqueur  des  Teutons 
&  des  Cimbres  devoit  -  il  eiïbyer  de 
pareils  revers  î  Exilé  ,  profcrit ,  fugitif, 
dénué  des  chofes  les  plus  nécefiaires  à 
la  vie  ,  peut- on  rien  ajouter  à  l'hor- 
reur de  votre  fituation»?  Des  regards 
épouvantables  ,  un  filence  farouche, 
furent  dabord  la  feule  réponfe  de 
Marius.  Enfin  ,  prenant  la  parole  ; 
<« J'avoue,  dit-il,  mon  fils,  qu'il  n'y  a 
point  d'exemple  ,  dans  l'Hiftoire,  d'une 
ingratitude  pareille  à  eel^e  que  j'ai 
éprouvée  de  la  part  des  Romains  ;  mais 
auffi  on  n'y  verra  pas  d'exemple  de  la 
vengeance  éclatante  que  je  me  propofe 
d'en  tirer  :  ils  fauront  à  quoi  l'on  s'ex- 
pofe  quand  on  outrage  un  homme  teï 
que  moi.  Je  veux  qu'ils  tremblent,  les 
cruels ,  qu'ils  frémiflent  à  mon  feul  nom. 
Que  de  vidimes  imrriolées  à  mon  reflen- 
timent  !  Le  fer ,  la  flamme  ,  le  carnage  , 
la  défolation ,  précéderont  mon  entrée 
dans  Romei  fes  rues  feront  inondées 
du  plus  pur  de  fon  fang». 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire  ici  une. 
réflexion  qid  fe  prifente  bien  naturelle- 
ment A  quds  excès  ne  nous-  pone  pas^ 
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le  dcfîr  de  nous  venger  !  quels  ravages  cetu 
paJJÎ9n    ne  fait-elle  -pas   dans   une  ame , 
quand  elle  s  en  efi  emparée  !  quelles  cruau- 
tés dans  tous  les  genres  ne  nous  fait- elle 
pas  commettre!  Ne  fujpend  ^  elle  pas   le 
cours  de  toutes  les  autres  pajjîcns  ?  Infen- 
Jîbles  à  nos  propres   maux ,  nous,  ne  re- 
paijfons  notre  imagination  que  des  objets 
qui  feuls  peuvent  flatter   cette  pàjjion  fi 
violente    &    (î  effrénée.   Marius  ,  errant , 
vagabond ,    livré  à   la  plus  affreufe    mi- 
sère ,  menacé  à  tout  moment  de  perdre  la 
vie  ,  obligé  de  fe  vautrer  dans  'a  boue  pour 
fe  dérober  aux  perquifitions  de  ceux  qui 
le  cher  citent  ^  contraint  de  confier  fa  vie  à 
un  frêle  bâtiment  qU9  le  moindre  vent  peut 
fubmerger ,  ne  penfc  quà  la  vengeance  .- 
il  menace ,  il  tonne ,  il  ne  refpire  que  fang  & 
que  carnage ,  dans  le  temps  ou  il  ne  devroic 
être  occupé  que  de  ce  quil foiifire.  Quelle 
paffion  que  celle  qui  produit  de  tels  effets  l 
Apres  que  le  jeune  Marius  eut  inf- 
truit  Ton  père  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  depuis  leur  féparation ,  ils  déli- 
bérèrent tous  enfembîe  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  la  conjoncture, 
préfente.  L'avis  de  Marius  fut  que,  fans 
jperdre  de  temps ,  on  débarq^uât  aux 
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environs  de  Brindes.  II  fallolt  avoir  au- 
tant de  courage  que  ce  Héros  »  pour 
prendre  un  parti  fï  péri'Ieux.  Tout  ce 
qui  écoit  alors  fous  la  domination  de 
Rome ,    c'eft-à-dire  ,  prefque   tout    le 
inonde  connu,   (uivoit  alors  les  éten- 
darts  de  Sylla  ;  toute  la  campagne,  aux 
environs  de  Rome    &  de  Sicile ,  étoit 
couverte  de    difFérens  partis    détachés 
pour  exterminer  Marius  ;  &  à  tant  de 
forces  on  navoit  à  oppofer  que  deux 
cents  Numides.  Mais  ce  grand  Homme 
étoit  perruadé  que  fa  préfence  ranime- 
roit  le  zèle  de  {es  a  mis;  il  fe   flattoit 
de  voir  bientôt  grofiir  fa  troupe  par  les 
foins  qu'ils  fe  donneroient.    L'éloigne- 
ment   de  Sylla  ,  occupe   alors    contre 
Mitridate,  augmentoit  encore  Cefs  efpé- 
rances.  Le  débarquement  fe  fit  donc,  Si. 
Marius  ayant  aifis   fon  camp  fur  une 
colline  très-efcarpée,  s'y  fortifia  de  ma- 
nière à  pouvoir  attendre  tranquillement 
le  retour  d'un  courrier  qu'il  avoit  dé» 
péché  à  Cinna. 

La  nouvelle  du  retour  de  Marius  en 

Italie  ne    fut   pas   plutôt    publique    à 

-  Rome,  que  fes  partifans,  retenus  juf- 

qu'alorg  par  la  crainte  des  fupplicesj^ 
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vinrent  en  foule  fe  ranger  fous  fes  éten- 
darts.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'un 
corps  aflez  confidérable  pour  entre- 
prendre un  coup  d'éclat.  Il  alla  joindre 
Cinna ,  qui,dépofé  du  Confulat,  avoit 
arboré  Tétendart  de  la  rébellion  & 
levé  une  armée.  Ils  marchèrent  droit  à 
Rome,  dont  ils  fe  rendirent  makres-, ils 
y  exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés: 
Itrs  citoyens  les  plus  vertueux  furent 
immolés  à  leur  reÛentiment ,  le  plus  pur 
fang  de  la  République  verfé  à  grands 
flots  ,  toutes  les  lois  violées,  chaque 
jour  marqué  par  de  nouveaux  meur- 
tres ,  Rome,  jufqu'alors  le  fanâuaire 
de  la  liberté,  livrée  à  l'efclavage  le  plus 
affreux.  Il  fembloit  que  les  Dieux  vou- 
kifTent  la  punir  de  cette  foif  de  richefles 
&  de  grandeur  qui  l'avoit  portée  à 
commettre  tant  d'injuftices. 

Marius  s'étant  fait  élire  ConfuI  pour 
la  feptième  fois  ,  ne  jouit  pas  long-; 
temps  du  pouvoir  fuprême:il  lai{ra,en 
mourant,la  réputation  du  plus  intrépide 
des  Capitaines ,  du  plus  cruel  des  Ty- 
rans, &  du  plus  ambitieux  des  hommes. 

La  République  ne  fortit  ,  après  fa 
mort ,  de  l'abîme  de  maux  où  elle  étoic 
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plongée  ,  que  pour  tomber  dans  uti 
autre  encore  plus  grand  Sylla  appe- 
santit fur  les  malheureux  Romains  un 
joug  infupportable. 

Mais  n'anticipons  pas  fur  l'ordre  des  évé- 
nemens.  Tantd'Hiiloriens  d'ailleurs  ont 
<5onné  un  détail  circonftancié  des  cruau- 
tés inouies  de  Sylla,  qu'il  fsroit  inutile 
d'en  parier  ici.  Revenons  au  jeune  Ma- 
rius.  Toujours  charmé  de  Lefbie  ,  il 
n'avoit  été  fenfible  aux  faveurs  de  la 
Fortune ,  que  parce  qu'elles  l'avoient 
mis  en  Situation  de  procurer  à  (on. 
amante  tout  ce  que  l'opulence  peut  ré- 
pandre d'agrémens  fur  la  vie.  Un  palais 
oii  l'architedure  avoit  étalé  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  beau  &  de  plus  majef- 
tueux,  lui  fervoit  de  demeure;  les  ra- 
bleaux  les  mieux  travaillés  en  déco- 
roient  l'intérieur,  les  glaces,  les  tapiG- 
feries,  les  lambris,  tout  y  étoit  d'une 
magnificence  admirable.  II  y,avoit  fur- 
tout  yn  cabinet  où  l'on  avoit  épuifé 
tout  ce  que  le  goût  a  de  plus  fin  ,  de 
plus  délicat,  de  plus  voluptueux  ;  oa 
n'y  voyoit  de  tous 'côtés  que  des  glaces; 
qui ,  réfléchiffant  des  peintures  exquifes 
4ont  étoit  orné  le  plafond ,  fembloienc 
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îcur  donner  de  l'ame.  Rien  de  plus  ga- 
lant ,  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  pro- 
pre à  faire  évanouir  les  réfolutions  d'une 
jeune  perfonne,  que  ces  peintures;  c'é- 
toient  les  amours  de  Pfyché  &  de  Cu- 
pidon ,  ceux  de  Vénus  avec  Adonis,' 
ceux  de  Diane  avec  Endymion  :  tout  y 
rerpiroit  la  volupté  la  plus  recherchée. 
Au  milieu  de  ce.  cabinet,  selevoit  un 
pavillon  pourpre  &  or  :  on  y  avoit  ar- 
^iftement  arrangé  piufieurs  couches  de 
fleurs;  une  feule  glace  formoit  le  fond 
intérieur  du  lit  :  Tair ,  rafraîchi,  pen- 
dant les  chaleurs  de  Tété,  par  des  fouf^ 
flets  pratiqués   exprès  dans   lepaiffeur 
du  mur,  étoit  parfumé  par  tout  ce  que 
l'Arabie  produit  de  parfums  précieux. 
C'eft   dans   ce  lieu    de   délices  que 
ÏVlarius  paiïbit  auprès  de  fa   maîtreffe 
les  momens  que  lui  laiffoient  les  gran- 
des affaires  dont  il  étoit  occupé  depuis 
la  mort  de  fon  père.  Lefbie  ,   dont  la 
paffion  prenoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles forces ,    lui  reprochoit  quelque- 
fois tendrement  une   indifférence  qu'il 
n'avoit  pas.  =  Quoi ,  Seigneur  lui  di- 
foit-elle,  il  n'y  a  plus  que  des  momens 
pour  moi  !  L'ambition  prévaut  :  peut'.- 
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être  vous  reprochez  -  vous  encore  un 
amour  mourant,  comme  une  foiblefle 
indigne  du  Héros  de  Rome.  =  Char- 
mante Lefoie  !  vous  me  rendriez  juftice, 
C  vous  pouviez  lire  dans  le  fond  de 
mon  cœur,  lui  difoit^Marius  :'ce  coeur 
n'eft  occupé  que  de  vous;  rien  ne  peut 
le  toucher  que  la  chère  idole  dont  il 
porte  les  chaînes.  Combien  de  fois 
n'ai-je  pas  fouhaité  d'être  relégué  dan* 
un  défert,  oij[  je  pufle  tranquillement 
vous  donner  des  preuves  d'une  ten- 
dreffe  qui  ne  finira  qu'avec  raa  vie  ? 
Mais ,  chère  &  aimable  Lefbie ,  à  la 
tête  d'un  parti  qui  met  en  moi  feui 
toute  fon  efpérance ,  dois-je  abandonner 
le  gouvernail  dont  je  fuis  chargé  ?  dois- 
je  trahir  mon  devoir  ,  mon  honneur, 
ma  patrie  ?  dois-je  la  laifler  opprimer 
par  le  plus  cruel  des  Tyrans?  ne  dois-je 
pas  au  contraire  faire  tous  mes  efiforts 
pour  la  fouftraire  aux  maux  dont  elle 
eft  menacée?  puis-je  ne  m'occuper  que 
de  mes  plalfirs ,  dans  un  moment  cri- 
tique où  l'orage  gronde  fur  nos  têtes? 
Mais  lorfque  le  calme  aura  fuccédé  aux 
tempêtes  qui  agitent  ,  depuis  tant  de 
temps ,  la  Républic^ue  ;  lorfque  Sylla 

aura 
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aura  fubi  dans  les  enfers  le  châtiment 
dû  à  fes  forfaits  ;  quitte  envers  le  de- 
\oir,  quitte  envers  l'honneur,  quitte 
envers  la  patrie  ,  je  prouverai  à  l'ai- 
mable  Lefbie  que  la  paflion  de  lui  plaire 
eft  la  feule  qui  ait  quelque  empire  fur 
mon  coeur  =. 

Cependant  le  Peuple ,  prévenu  en 
faveur  de  Marius ,  le  nomma  au  Con- 
fulat ,  quoiqu'il  n'eût  pas  atteint  l'âge 
prefcrit  par  les  lois.  Ce  jeune  Romain 
fit  voir,  par  la  manière  dont  il  exerça 
cette  importante  charge ,  qu'il  méritoit 
la  grâce  fignalée  qu'on  venoit  de  lui 
faire,  &, qu'il  pofTédoit  toutes  les  qua- 
lités de  fon  père ,  fans  en  avoir  les  dé- 
fauts. Inftruit  que  Sylla  s'avançoit  vers 
Rome  à  la  tête  d'une  armée  aufli  for- 
midable par  le  nombre  que  par  la  valeur 
des  foldats  qui  la  compofoient ,  il  pré- 
cipite les  levées  qui  fe  faifoient  dans 
toute  l'Italie  ;  &  bientôt  le  fuccès  fé- 
condant fes  defleins  ,  il  fe  trouve  affez 
fort  pour  aller  au  devant  d'un  homme 
qui  failbit  tout  trembler  au  bruit  de  fes 
exploits. 

Où  courez-vous  ,  jeune  Héros?  où 
vous   emporte  l'amour  de   la   gloire? 

Novembre  1785.  D 
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connoiflez  -  vous  celui  que  vous  allez 
attaquer  avec  tant  de  témérité  ?  favez- 
vous  qu'il  réunit ,  aux  îalens  du  Capi- 
taine, toute  l'intrépidité  du  plus  brave 
foldat?  favez-vous  que,  favori  de  la 
vi^oire,  il  ne  compte  Tes  triomphes  que 
par  fes  combats  ?  ignorez  -  vous  qu'il 
commande  à  des  troupes  invincibles, 
dont  l'audace  naturelle  eft  encore  aug- 
înentée  par  la  vidoire  qu'elles  viennent 
de  remporter  fur  le  plus  terrible  ennemi 
du  nom  Romain  ?  Non ,  vous  n'igno- 
rez rien  de  tout  cela  ;  mais  votre  cou- 
rage vous  laifle  envifager  fans  effroi  les 
dangers  qui  menacent  vos  jours.  C'efl: 
€n  vain  que  l'amour  met  en  jeu  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  fédulfant  :  les  larmes, 
les  difcours  tendres  &  touchans  d'unç 
amante  éplorée ,  ne  peuvent  vous  ébran- 
ler ;  l'honneur  parle ,  vous  n'écoutez 
<jue  fa  voix. 

Après  une  marche  de  quelques  jours, 
Marius  fe  trouva  en  préfence  de  l'en- 
nemi. Sylla,  étonné  de  cette  démarche 
hardie,  ne  négligea  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  affurer  une  vidoire  qui 
devoit  décider  de  fon  fort;  il  tire  du 
terrein  tout  le  parti  qu'en  pouvoit  tirer 
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un  grand  Capitaine  ,  &  attend  ,  dans  un 
pofte  avantageux,  qu'on  vienne  l'atta- 
quer. Son  rival ,  non  moins  habile  ,  fait 
admirer,  dans  la  difpofition  de  Ton  ar- 
mée ,  les  grands  talens  qu'il  avoit  pour 
la  guerre.  Les  deux  armées  n'attendent 
plus  que  le  fignal  du  combat  :  Marius 
le  donne.  A  Tinftant  fon  armée  s'é- 
branle ,  &  franchit ,  à  grands  pas ,  l'ef-. 
pace  qui  la  féparoit  de  l'ennemi. 

Déjà  l'air  eft  obfcurci  d'une  nuée  de 
traits  i  déjà  le  fang,  prémice  du  car- 
nage, commence  à  couler;  déjà  Bel- 
lone  &  Mars,  avec  des  robes  dégoû- 
tantes de  fang,  volent  de  rang  en  rang, 
&  foufflent  dans  tous  les  cœurs  la  rage 
&  la  fureur.  Les  foldats  de  Marius  mar- 
chent avec  une  intrépidité  que  rien  ne 
peut  arrêter  ;  ils  font  bientôt  à  portée 
de'icombattre  corps  à  corps.  C'eft  alors 
que  le  combat  devient  furieux  :  la  mêlée 
s'engage  ,  la  lance  &  l'épée  font  les  feu- 
les armes  dont  on  fe  fert  ;  la  terre  eft, 
dans  un  inftant ,  couverte  de  morts.  Le 
henniflTement  des  chevaux ,  le  mouve- 
ment des  combattans,  qui,  femblables 
aux  flots  impétueux  d'une  mer  agitée 
par  une  violente  tempête,  fe  pouffent 
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&  fe  repouflentcontinuellement;  le  choc 
désarmes,  les  cris  des  bleffés,  les  plaintes 
des  mourans,  le  fon  des  divers  inftru-- 
mens  de  guerre  ;  tout  cela  forme  un 
mélange  de  grand,  de  terrible,  de  ma- 
jeftu^ux,  de  cruel ,  plus  aifé  à  imaginer 
qu'à  décrire.  Les  deux  Guerriers  fe  fur- 
paflTent;  ils  ont  Tœil  à  tout;  ils  font  à 
la  fois  foldats  &  Capitaines.  Une  aîle 
plie-telle?  elle  reçoit  à  l'inftant  un  ren- 
fort, qui  la  met  à  portée  de  reprendre 
l'avantage.  Les  rangs  fe  troublerrt-ils? 
le  défordre  eft  réparé  fur  le  champ  pac 
le  bon  ordre  qu'ils  y  mettent.  Quelque- 
fois, emportés  par  l'ardeur  de  leur  cou- 
rage ,  ils  fe  précipitent  à  travers  le  plus 
épais  des  ennemis ,  &  en  font  un  car- 
nage affreux.  Un  moment  après ,  écou- 
tant la  voix  de  la  prudtnce ,  ils  fe  re- 
tirent de  la  mêlée ,  &  montent  fur  des 
cminences,  pour  pouvoir  juger  par  eux- 
mêmes  de  l'état  é^z  chofes. 

liyavoit  plus  de  trois  heures  qu'on 
fe  battoit  avec  un  acharnement  qui 
tient  de  la  fureur ,  fans  que  la  viétoire 
parût  encore  pencher  d'aucun  câtc, 
lorfque  Marius ,  défefpéré  de  tant  de 
léfiftance,  voulut,  par  un  dernier  effort. 
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la  fixer  de  fon  côté.  A  la  tête  d'une 
troupe  d'élite  ,  il  fond  fur  le  centre  de 
l'armée  de  Sylla  avec  une  impétuoCté 
étonnante.  Malheur  à  ceux  qui  veulent 
s'oppofer  à  fa  furie  !  ils  vont  recevoir 
dans  les  enfers  le  prix  dû  à  leur  témé- 
rité: il  n'eft  trempe  de  cuirafle,  quelque 
bonne  qu'elle  (oit ,  qui  puifle  réfifter  à 
fon  épée.  Sylla,  l'heureux  Sylla  lui- 
même,  qui,  du  lieu  où  il  combattoir, 
ayant  apperçu  le  défordre  des  fiens  , 
^toit  venu  à  leur  fecburs  ^  auroit  fuc- 
<combé  fous  les  coups  de  Ibn  ennemi, 
i\  la  difcorde  ,  qui  vouloit  perpétuer 
les  maux  des  malheureux  Romains,  ne 
Tavoit  dérobé  au  glaive  meurtrier  que 
le  jeune  Marius  tenoit  déjà  furpendii 
^ur  fa  tête. 

Etonné  de  tant -de  valeur,  l'ennemi 
ne  fe  défend  plus  que  foiblement  ;  il 
commence  à  céder  le  terrein  :  les  rangs 
fe  troublent ,  le  défordre  s'y  met  ;  les 
reflburces  de  Svlla  ne  peuvent  y  remé- 
dier. Ces  Romains ,  couverts  de  tant 
de  lauriers ,  enrichis  des  dépouilles  de 
•l'Afie,  font  fur  le  point  de  prendre  ou- 
•^ertement  la  fuite;  ils  ne  font  retenus 
>|ue  par  un  refte  de  honte ,  prêt  à  s'en^ 
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voler.  Marius ,  s'appercevant  de  la  foible 
réfiftance  qu'on  lui  oppofe,  redouble 
fes  efforts  :  il  voit  la  vidoire  ébranlée; 
il  veut  la  fixer  entièrement.   Mais ,  ô 
jeune  Héros  !   le  deftin ,  jaloux  d'un 
mérite  auffî  rare  que  le  vôtre ,  avoit 
conjuré  votre  perte.  La  Fortune,  obfti- 
née  à  vous  perfécuter  ,   ne  vous   rit , 
pendanfquelque  temps  ,  que  pour  vous 
mieux  faire  fentir  l'amertume  du  breu- 
vage qu'elle  vous  prépare.  Le  bonheur 
nous  échappe  dans  le  moment  où  nous 
croyons  le  faifir ,  &  nous  ne  fommes 
jamais  plus  près  de  notre  perte,  que 
lorfque  nous  croyons  toucher  au  terme 
de  nos  défirs.  Une  légère  couche  de  fleurs 
cache  à  nos  yeux  la  profondeur  du  pré- 
cipice qui  doit  nous  engloutir.  C'eft  ce 
que  vous  allez  éprouver  ,  ôiMarius  ! 

Sylla ,  favant  dans  l'art  de  débaucher 
à  l'ennemi  fes  foldats  ,  avoit  pratiqué 
des  intelligences  dans  l'armée  de  Ma- 
rius :  quelques  cohortes  ,  féduites  par 
fes  promeffes  ,  abandonnèrent  leurs  dra- 
peaux, &  fe  joignirent  à  Sylla  ,  dans  le 
moment  où  la  vidoire  commençoit  à 
fe  déclarer  pour  fon  illuftre  adverfaire. 
Cette  lâche  défertion  produifit  un  effet 
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étonnant  :  une  terreur  panique  s  em- 
pare de  tous  les  efprits  ;  on  jette  les 
armes ,  &  fans  écouter  les  prières  &  les 
fupplicatîons  des  Officiers ,  chacun  cher- 
che Ton  falut  dans  une  prompte  fuite. 
Abandonné  de  fon  armée,  Marius  vou- 
lut, dans  le  premier  mouvement  de  dé- 
fefpoir  ,  s'arracher  une  vie  marquée  par 
tant  d'événemens  malheureux  :  mais  VqC- 
pérance  d'être  encore  utile  à  fa  patrie, 
l'amour  qu'il  confervoit  toujours  pour 
Le(bie,  le  retinrent.  Il  monte  fur  le 
premier  cheval  que  lui  offre  le  hafard, 
&  fuivi  de  quelques-uns  des  fiens ,  il 
prend  !e  chemin  dePrénefle.  Huit  mille 
fuyards  s'y  étoient  raffemblés.  Marius 
les  encourage  :  ils  lui  prosnettent  tous 
de  défendre ,  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  une  ville  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  conferver.  Per- 
fonne  n'ignore  la  vigoureufe  défenfe  & 
les  exploits  héroïques  de  ce  jeune  Héros 
à  ce  fîége  ;  je  gliflerai  donc  fur  cet  évé- 
nement. 

Marius ,  voyant  fa  garnifon  réduite 
prefque  à  rien,  fes  dehors  emportés, 
l'ennemi  logé  fur  la  brèche  ,  n'efpérant 
point  defecours,  par  la  défaite  de  deux 
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grandes  armées  que  Sylla  avoit  bat- 
tues 5  réfolut  de  fe  retirer  dans  quelque 
coin  de  la  terre ,  où ,  tranquille  &  à 
l'abri  de  l'envie,  il  pût  couler,  dans 
le  fein  des  plaifirs ,  des  jours  filés  par 
les  mains  de  l'amour.  Il  dépêcha  donc 
àLe{bie,  qui  étoit  reftée  à  Rome  de- 
puis Ton  départ ,  un  exprès  avec  cette 
lettre. 

«  J'ai  lutté  tant  que  j'ai  pu  contre 
le  Deftin  ,  charmante  Lefbie  :  le  Cisl 
eft    témoin  des   efforts    que   j'ai    faits 
pour  fouftraire  ma  malheureufe  patrie 
au  joug  impérieux  de  Sylla  ;  tout  a  été 
inutile  :  l'arrêt  en  étoit  porté,   Rome 
devoit  avoir  un  maître.  Quitte  envers 
l'honneur,  quitte  envers   la  patrie,  je 
puis  fuivre  à   préfent  les  plus  douces 
inclinations  de  mon  cœur,  &  me   re- 
tirer ,  avec  le  cher  objet  de  mes  amours  , 
dans  quelque  défert ,  où  je  bornerai  tout 
mon  bonheur  à  lui  plaire.  Si  l'abfence, 
fi  mes  malheurs  ne  vous  ont  point  chan- 
gée ,  partez  dès  que  vous  aurez  reçu 
ma  lettre.   Je  vous  joindrai  inceflam- 
ment  dans  les  lieux  où  vous  conduira 
celui  que  je  vous  envoie.  Marius  ». 
Lefbie,  dont  l'amour  n'ayoit  point 
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diminué,  ne  put  apprendre  fa  trifte 
lituation ,  fans  être  pénétrée  de  la  plaS 
vive  douleur  :  mais  refpoir  d'être  réunie 
à  ce  cher  objet  ,  eut  bientôt  tari  la 
fource  de  Tes  larmes  :  elle  partit  aulli- 
lot  avec  Ton  guide. 

A  quelques  milles  de  Prénefte,efl:, 
au  milieu  d'une  forêt  immenfe ,  un  ha- 
meau ,  féjour  de  la  vertu  &:  de  l'inno- 
cence.  De  toutes  les  paffions  dont  le 
coeur  de  l'homme  efi:  le  jouet,  l'amour 
eft  la  feule  qui  y  foit  connue  ;  les  foins 
du  ménage,  les  plaifirs  innocens ,  par- 
tagent les  momens  de  ceux  qui  l'habi- 
tent. Ici ,  la  bergère ,  aflîfe  à  l'ombre 
d'un  ormeau ,  écoute  les  tendres  plain- 
tes de  fon  berger  ,   tandis  que   leurs 
troupeaux    réunis    foulent   l'émail   des 
prairies.  Là,  l'ijaduflrieux  laboureur  cul- 
tive une  terre  fertile,  qui  fournit  abon- 
damment à   fes  habitans  tout  ce   qui 
leur  eil:  néceffaire.   La  folle  ambition, 
la  fombre  &  pâle  jaloufie,   la  fordide 
avarice ,  n'ont  jamais  eu  d'accès  dans 
ce  féjour  :  au  milieu  de  la  contagion  la 
plus  effroyable,  les  mœurs  s'y  fontcon- 
fervées  pures  &  fans  tache  depuis  plu- 
sieurs decles.  La  beauté  du  climat,  la 
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douceur  des  habitans,  leur  amour  pour 
la  vertu  ,  font  croire  que  le  fîècle  d'or , 
banni  de  tout  l'univers  ,  s'eft  réfugié 
dans  ce  petit  réduit.  C'eft  dans  ce  lieu 
de  délices  que  Marius  avoit  réfolu  de 
fe  retirer  avec  Lefbie.  Cette  jeune  per- 
fonne  en  approchoit ,  lorfqu'elle  ren- 
contra un  parti  ennemi  qui  battoit  la 
campagne.  Quelques  domeftiques  qui 
compofoient  toute  fon  efcorte ,  ne  pu- 
rent faire  une  longue  réfiftance  :  leur 
mort  la  laiffa  au  pouvoir  de  ces  fcélé- 
rats.  Lefbie  préfère  la  mort  à  l'infamie 
dont  elle  fe  voit  menacée  :  imbue  des 
maximes  de  la  philofophie ,  fa  grands 
ame  fe  met  au-^deffus  des  vaines  ter- 
reurs. Dans  rinftant  où  on  alloit  la 
faifir,  elle  prend  un  poignard,  qu'elle 
portoit  toujours  fur  elle  à  tout  événe- 
ment ,  s'en  frappe  ,  tombe  ,  &  meurt, 
en  pouffant  un  foupir  vers  l'objet  de 
fon  amour.  Peu  touchés  de  ce  trait 
héroïque,  ces  fcélérats  la  dépouillent, 
U  la  laiflfent  expofée  aux  oifeaux  de 
proie.  Ce  beau  corps  leur  auroit  fervi 
de  pâture ,  fi  quelques  bergers  du  ha- 
meau dont  je  viens  de  parler ,  que  le 
hafard  amena  dans  cet  endroit ,  n'en 
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euflent  eu  pitié.  Le  fort  de  cette  belle 
infortunée  leur  arracha  des  larmes  :  ils 
la  prennent;  &  après  avoir  lavé  fes 
bleffiires ,  ils  la  tranfportent  au  ha- 
meau ,  pour  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres. 

Marius,quîavoit  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  furprendre  la  vigilance  d«s 
ennemis ,  y  arrivoit ,  dans  le  moment, 
avec  un  jeune  Samnite  de  fes  amis. 
Qu'on  fe  t'orme,  fi  l'on  peut ,  une  idée 
de  la  vive  impreffion  que*  fait ,  fur  le 
plus  tendre  des  amans  ,  le  fpeftacle 
affreux  des  reftes  fanglans  de  fa  maî- 
trefTe  i  Sa  douleur  eft  trop  forte  pour 
Vexhaler  en  plaintes  &  en  fanglotsjfon 
cœur  eft  trop  reflerré  pour  donner  aux 
larmes  le  pafTage  qu'elles  cherchent  à 
fe  frayer.  Il  confidère  quelques  inflans 
ce  corps ,  dont  la  mort  n'avoit  pu  effa- 
cer les  grâces;  puis,  fe  couchant  defTus, 
il  fe  frappe  de  fon  épée ,  &  expire ,  en 
embraffant  les  reftes  de  fon  amante. 

Les  habitans  du  hameau  ,  touchés 
d'un  fpedacle  aufti  terrible  qu'attendrif- 
iant ,  rendirent  à  ces  deux  amans  tous 
les  honneurs  poflibles.  Leuys  cendres, 
recueillies  dans  une  urne  d'airain,  fu- 
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rent  dépofées  dass  un  magnifique  mau- 
folée  qui  fubûfte  encore  aujourd'hui,, 
Si  fur  lequel  on  lit  cette  infcription  : 

C'eft  ici  que  repofènt  l'amour  &  la  valeur. 

Une  grande  partie  de  nos  Romans ,  <& 
fur -tout  de  nos  Tragédies  ,  finit  par  des 
acics  de  fuicide,  N'exijle-t-il  donc  pas  des 
dénouemens  plus  heureux  ?  Les  bons  prin- 
cipes ,  dont  nous  faifons  profeffion  ,  nous 
Tepréfentent  la  fin  de  Lejhie  &  de  Marius 
comme  des  taches  ineffaçables  dans  leur 
yie.  Le  vrai  Héros  furvit  à  fi>n  malheur  ^ 
&  h  lâche  y  fuccombet 
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CONTE      TURC. 

\^  E  n'eft  point  la  fingularité  des  în- 
îrigues  &  des  événemens  qu'on  admire 
dans  ces  fortes  d'Ouvrages  étrangers; 
c'eft  la  teinte  forte  des  idées  ,  ceft 
rimpétuofité  brûlante  des  têtes  &  d^s 
âmes ,  ce  font  les  métaphores  8c  les 
figures  de  toute  efpèce  ,  qui  annoncent 
tout  à  la  fois ,  non  pas  cette  imagina- 
tion frivole  de  nos  Poëtes ,  non  pas 
ces  comparaifons  parafites  &  déchar- 
nées de  nos  Auteurs i  mais  !a  touche 
mâle ,  éloquente ,  &  fublime  d'une  forte 
d'êtres  qui  ne  connoiffent  &  ne  peignent 
qu'avec  vigueur.  Ce  ne  feroit  peut  être 
pas  une  héréiie  que  d'ofer  qualifier  nos 
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Contes  &iKomans  à' Ouvrages  de  femmes  , 
&  ceux  des  étrangers,  d'Ouvrages  d'hom- 
mes. Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions 
ravaler  le  mérite  des  produdions  d'un 
fexe ,  dont  les,, agrémens  font,  à  jufte 
titre,  nos  pluS'doux  pîaifirs  :  plufieurs 
même  (nous  nous  faifons  un  devoir  de 
le  publier)  l'emportent  fur  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  compofés  par  des 
hommes.  Mais  en  général  (elles  nous 
permettront  de  le  déclarer  ,  fans  crain- 
dre de  leur  déplaire)  l'organifation  fé- 
minine ne  femble  pas  comporter  la 
même  force  morale,  &  leur  éducation 
n'eft  qu'un  vice  de  pltrs  qui  les  entre- 
tient dans  une  foiblefle  dont  elles  pour- 
roient  peut-être  aifément  triompher,  fî 
l'on  avoit  plus  de  foin  de  les  élever  à 
la  manière  des  hommes.  Nous  favons 
que  cette  opinion  n'eft  pas  celle  de  tout 
le  monde  ;  auflî  n'oferions-nous  entre- 
prendre d'en  pourfuivre  la  preuve. 

Pour  en  revenir  à  notre  lujet ,  il  eft 
étonnant  que  la  molîefle  afiatique  ne  fe 
faffe  point  reflentir  dans  les  Ouvrages 
d'efpiit  de  ces  peup^es.  Je  ne  fais  quoi 
de  nerveux  arrache  leur  ame  au  naut 
frage  de  leurs  fens. 
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Le  roflîgnol ,  qui  fait  retentir  de  Tes 
doux  sccens  le  bofquet  de  1  elocution  , 
ce  dépofitaire  des  plus  petits  événemens, 
des  anecdotes  les  moins  communes, 
voulant  un  jour  orner  ma  mémoire  d'un 
de  ces  bijoux  (i  recherchés  par  la  cu- 
riofité  humaine,  me  raconta  l'Hiftoire 
fuivante. 

Halil ,  après  avoir  été  élevé  dans  l'in- 
térieur du  i'érail ,  entra  ,  dès  qu'il  eut 
atteint  l'âge  de  puberté ,  dans  le  corps 
des  Sipahis  (a).  Ifmaël  Aga ,  (en  pa- 
rent, en  étoit  le  Commandant  général: 
c'étoit  un  homme  que  la  Fortune  avoit 
comblé  de  fes  dons  :  terres ,  haras  ,  ar- 
gent, honneurs,  tout  cela  ne  fembloit 
réuni  que  pour  le  mettre  à  portée  de 
faire  des  heureux.  Jamais  naturel  plus 
bienfaifant  n'orna  un  cœur  plus  noble 
&  plus  généreux.  Il  falfoit  Ton  bonheur 
de  celui  des  autres  i  c'étoit  le  fouffle  du 
Msffie  qui  répandoit  la  joie  dans  tous 
les  cœurs.  Une  mort  inopinée  arrêta 


(i)  Cavalerie  turque. 
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le  cours  de  ces  profpérités  temporelles  i 
mais  qu'étoient- elles,  en  comparaifon 
des  éternelles  délices  dont  il  alla  jouir 
dans  les  jardins  enchantés ,  deftinés  au 
repos  des  vertueux  ?  Haiil ,  héritier  des 
grands  biens  de  fon  parent ,  trouva  , 
outre  beaucoup  d'immeubles  Se  d'effets 
précieux ,  une  fomme  de  fept  mille  fe- 
quins.  Ifmaël,  malgré  fes  libéralités  ex- 
ceflîves  ,  l'avoit  mife  en  réferve,  &  s'en 
étoit  privé,  pour  laiffer  à  Halil  cette 
reffource  ,  qui ,  jointe  à  tant  de  ri- 
chefTes,  mit  le  comble  à  fon  contente- 
ment &  à  fa  reconnoiiïance.  Mais  quel 
ufage  en  fit-il  ?  Une  troupe  d'amis  faux 
&  de  vils  parafîtes ,  l'entourant  auffi- 
tôt,  s'acharna  fur  fes  biens,  femblable 
à  un  vol  de  corbeaux  faméliques,  occu- 
pés à  dévorer ,  jufqu'aux  derniers  reftes , 
les  débris  d'un  cadavre  hideux.  Se 
voyant  dans  l'opulence ,  il  fut ,  à  l'exem- 
ple de  fon  parent ,  le  père  des  pau- 
vres. Le  principe  étoit  bon,  mais  nul 
difcernement  dans  l'application.  Il  fut 
fî  mal  confeillé  par  ces  faux  amis,  que 
fa  bienfailEiice  dégéaéra  en  une  prodi- 
galité outrée ,  qui  le  ruina  en  peu  de 
temps  :  maifons ,  boutiques,  jardins, 
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efclaves  ,  tous  fes  effets  furent  mis  à 
l'encan  pour  fubvenir  à  fes  profufions. 
Ce  qui  (embloit  le  plus  facile  à  dépen- 
fer  ,  étoit  la  feule  chofe  qui  lui  reftoit: 
les  fept  mille  fequins  n'étoient  point  en- 
core entamés.  Cependant  la  dilîîpation 
de  la  plus  grande  partie  d'un  héritage  (î 
confidérable  l'affligea  tellement ,  qu'il  en 
perdit  le  fommeil.  Le  chagrin  amena  la 
réflexion  ^  &  celle-ci  le  repentir.  Rcfoiu 
de  quitter  la  vie  diiïipée  qu'il  menoit ,  il 
renonce  au  monde  &  à  fes  plaifirs.  Les 
compagnons  de  fes  défordres  tentent  en 
vain  de  l'y  replonger.  Etonnés  d'une  fer- 
meté qui  réfifte  à  tous  les  moyens  qu'ils 
emploient  pour  la  vaincre ,  ils  fu ient  con- 
fus ,  &  difparoifTent ,  comme  les  richefles 
qu'ils  lui  ont  fait  prodiguer.  Halil , 
rendu  à  lui-même,  prend  un  maintien 
modefte ,  évite  les  lieux  agréables ,  & 
ne  fe  promène  que  dans  Us  vallons  de 
la  plus  profonde  méditation.  Il  embraflè 
avec  ferveur  ce  nouveau  genre  de  vie, 
marche  avec  confiance  dans  la  voie  du 
falut  ,  &  devient  bientôt  un  modèle 
de  la  vertu  la  plus  accomplie.  Un  cha- 
pelet de  corail ,  qu'il  récite  fans  cefTe  , 
eft  le  feul  ornement  qu'il  fe  permet 
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déformais  ,  ornement  même  dont  les 
grains  (^11  y  a  dans  h  texte  ornement  ^ 
maïs  les  grains  ne  peuvent  être  d'us  cof" 
reniement  que  du  chapelet  ^  &  non  pas  dt 
Û ornement)  fembloient  être  autant  de 
larmes  de  fang  qu'il  verfe  conftamment 
fur  fon  infortune  ,  fi  les  foupirs  ardens 
qu'il  pouiTe  vers  le  Ciel ,  ne  les  chan- 
geoient  en  un  rang  de  perles  ineftiraa- 
bles.  Il  ne  fréquente  plus  que  leS  per- 
fonnes  les  plus  vénérables  :  on  le  voit 
fans  cefle  dans  \t%  monaftères;  ce  font 
les  bofquets  que  lé  ro(Jîgnol  de  la  per- 
fection fait  retentir  fans  cefle  des  louan- 
ges de  la  Divinité.  Il  n'y  a  point  ce- 
pendant établi  fa  demeure;  un  lieu  plus 
folitaire  encore  eft  celui  qu'il  a  choifi 
jjour  fa  retraite.  C'eft  là  qu'il  fe  dé- 
robe quelquefois  ,  pendant  quarante 
jours  entiers  ,  à  la  vue  des  humaini:'. 
S'il  reparoît  parmi  eux ,  ce  n'eft  que 
pour  apprendre  des  contemplatifs  le 
chemin  du  Ciel. 

Parmi  ces  fages  ,    les    difciples    de 
Mevlana  {a)  font  ceux  dont  fon  coeur 

(i)  MevUna  eft  le  Fondateur  de  l'Ordre  des 
Perviches  MevUrls, 
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chérit  le  plus  les  mœurs;  il  fuit  fa  vo- 
cation ,  qui  l'entraîne  vers  eux.  Sa  ré- 
folution  efl:  prife  ;  aucun  conleil  ,   les 
ordres    même  du   Suitan   n'euffent  pu 
Tarrêter.  Halil  part  feul  un  jour  ,    6c 
fe  rend  à  Bechikrache ,  chez  les  Der- 
viches (Moines)  Meviéris.   On  entroit 
dans  leur  couvent  :  fon  ame  s'épanouit; 
ce  lieu ,  dont  le  monde  entier  refpede 
la  fainteté,  dont  l'élégance  &  l'aménité 
font  les  délices  de  ceux  qui  l'habitent, 
dont  le  fol  eft  un  collyre  précieux  qui 
purifie  &   éclaircit  la  vue  des   juftes, 
dont  le  vitrage  brillant  qui  l'entoure  , 
femble  réfléchir  3  fur  le  vifage  des  Me- 
viéris, les  rayons  du  foleil  de2;race;ce 
lieu ,  dis-je  ,  eft  le  miroir  du  fiècle  qui 
montre  le  vrai  bonheur  à  ceux  qui  le 
confulîent.  Tandis  qu'Halil  fe  prome- 
roit  dansceféjour,  où  Ton  refpire  l'air 
de  la  plus  pure  volupté,   il  apperçut 
un  vieillard,  dont  le  vifage  affable  Se 
ferein  étoit  comparable  à  la  lumière  du 
plus  be-îu  jour.  Un  modefte  fourire  fe 
jouoit  fur  fes  lèvres;  un  chapelet  à  la 
main  èc  la  tête  coiffée  d'un  feutre ,    il 

£rononçoit    fréquemment   le    nom   de 
)ieu.     - 
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Ayant  été  abordé  par  le  nouvel  af- 
pirant,  il  l'accueillit  avec  bonté,  lui 
oflFrit  rhofpitalité  ;  &  après  quelques 
queftions  qu'il  lui  fit,  ayant  aifément 
démêlé  Tes  intentions,  il  reçut  fon  re- 
noncement au  monde  &  ies  voeux,  lui 
donna  quelques  inftrtiflions ,  &  lui  affi- 
gna  une  cellule.  Les  peintures  dont 
Haîil  fit  orner  la  porte  &  les  murailles 
de  ce  lieu  de  recueillement ,  efFaçoient 
la  beauté  de  celles  du  célèbre  Ergenk(i). 
C'étoit  un  paradis  en  miniature  :  on 
y  admiroit,  entre  autres,  un  bofquet 
de  rofes  fi  parfaitement  imitées ,  que 
Toeil  ne  fe  laffoit  point  de  les  regarder, 
&  que  la  roain  eût  voulu  les  cueillir; 
vous  euffiez  dit  qu'elles  difputoient  dé 
grâces  avec  la  rôle  véritable.  La  vuç 
r'éroit  pas  moins  agréablement  arrêtée 
fur  une  tulipe,  dont  le  calice,  diapré 
de  blanc  &  d'incarnat  ,  reflembloit  à 
un  vafe  de  rubis  plein  de  lait.  Un  riche 
dépôt  fut  l'ornement  du  plancher  : 
Halil  le  creufa,  &  y  enfouit,  pendant 
la  nuit  ,  les  fept  mille  fequins  qu'il 
pofledoit  encore.  Uni  déformais  ,  par  les 
,  — ~ 

(i)  Peintre  Fer  fan. 
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liens  de  la  fociété ,  avec  des  hommes 
d'un  mérite  éminent  &  d'une  fcience 
profonde;  car  ce  couvent  n'en  renfer- 
moit  point  d'autres ,  &  l'ignorance  y 
étoit  un  titre  d'exclufion  :  (  llfcroit  àfou- 
kaitcr  que  toutes  les  maïfons  dt  Solitaires 
fufent  foumifes  à  la  même  loi  :  combien  la 
Religion  &  Us  Sciences  y  gagncroiant  !  )  : 
il  goûta  long-temps  dans  leur  com- 
merce les  douceurs  attachées  à  la  vie 
du  fage. 

S'étant  avancé,  un  matin,  fur  le  ri- 
vage de  la  mer ,  il  confidéroit  attenti- 
vement ce  fier  élément,  enchaîné  par 
la  bonace  ,  &  dont  un  tbible  zéphyr 
ridoit  à  peine  la  furface.  Un  fi  beau 
temps  lui  fit  naître  l'envie  de  s'embar- 
quer fur  un  bateau  ,  &  de  s'y  pro- 
mener ;  envie  qui  devint  bientôt  un 
violent  défir  dont  il  ne  fut  plus  le 
inaître',  un  défir  plus  véhément  que  la 
mer  de  Col^um  ,  lorfquelle  élkve  fes  vagues 
courroucées,  &  plus  ardent  que  la  braifc 
enflammée  du  foyer  d^un  Forgeron.  C'en 
ell  fait ,  rien  ne  peut  retenir  le  Dervi- 
che. Brûlant  déjà  d'impatience  d'aller 
parcourir  les  riantes  plaines  de  Scu- 
tary,  il  vole  vers  le  Supérieur,  &  lui 
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^— ^^  I  ■  -  Il 

demande  la  permiffion  de  prendre  ce 
divertiflement.  En  vain  ce  vénérable 
Cheikh,  qui  fembloit  lire  dans  l'avenir, 
tâche  de  l'en  détourner  ;  en  vain  lui 
dit-il  que  ce  calme  trompeur  eft  fou- 
vent  funefte  à  ceux  qui  s'y  fient  ;  que 
l'orage  qui  le  fuit,  engloutit  le  frêle 
navire  qui  s'y  expofe:ce  fage  confeil , 
donné  d'un  ton  animé  &  prenant ,  ne 
peut  vaincre  l'entêtement  d'Halil.  «  Au 
moins,  lui  dit  le  Cheikh  après  y  avoir 
consenti  avec  beaucoup  de  peine ,  pro- 
mettez-moi qu'après-midi  vous  ferez  de 
retour,  &  que  vous  vous  comporterez 
avec  toute  la  prudence  qu'exige  le  nou- 
veau genre  de  vie  que  vous  avez  err- 
brafle  ».  L'impatient  Halil  promet  tout, 
part,  &  vole  à  Scutary.  Sans  s'arrêter, 
il  en  parcourt  toutes  les  rues  Une 
maiion  bâtie  avec  goût  frappe  enfin 
fa  vue  :  mais  tandis  qu'il  la  confidère, 
d'autres  objets  le  diftraient  &  attirent 
fur  eux  fa  curiofité;  c'eft  une  troupe 
de  filles  charmantes  qui  l'abordent ,  au 
nombre  de  douze.  Chacune  pofledoit 
le  talent  de  la  féduction  au  fuprcme 
degré  :  les  raffinemens  de  leur  art  font 
au-deffus  de  l'expreirion  des  Poètes  les 
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plus  libres.  Une  d'entre  elles,  magnifi- 
quement parée,  &  qu'un  ton  d'autorité 
fembloit  diftinguer  des  autres  Cje  me 
tais  fur  la  beauté  de  celles-ci  ) ,  s'avança 
avec  grâce  vers  lui  ,  fuivie  de  ces 
Houris. 

Attentif  à  fon  approche ,  &  les  yeux 
fixés  vers  elle  ,  notre  Derviche  à  peine 
a  ouvert  la  bouche  pour  lui   adrefler 
la  parole,  que  celle-ci  l'interrompt  & 
lui  parle  en   ces  termes  :  «  Qui  l'eue 
cru  qu'Halil  ,  devenu  Derviche  ,  eût 
changé  fes  fuperbes  cafetans  en  un  habit 
groflîer?  Qu'eft  devenue  cette  fortune 
élevée  ,    ces   manières    nobles  ,    dont 
tout  le   monde   s'entrelenoit  ?  En  vé- 
.rité  ,  voilà   une  charmante   métamor- 
pho(e  1  Gardez-vous  de  quitter  ces  v3- 
temens,  ils  vous  fiéent  beaucoup  mieux 
que  les  premiers  ;  le  pain  de  lucre  fur- 
tout  ,  dont  vous  ornez  votre  tête,  vous 
coiffe  avantageufement.    Oh  !  que  la 
réforme  a  de  grâces  chez  vous  »  ! 

Elle  accompagne  cette  plaifanterie 
d'un  coup  -  d'oeil  dangereux  ,  tourne 
brufquement  le  dos  à  Halil ,  &  le  laiflfe 
dans  la  plus  grande  furprife.  ce  Quelle 
inquiétude ,  mêlée  d'étonnement ,  cett© 
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aimable  inconnue  jettet-elle  dans  mon 
cœur  !  s'ecria-t-il  lorfqu'il  fe  vit  feul  : 
eft-ce  un  fonge  ?  ai  -  je  entretenu  un 
fantôme?  ou  a  t-on  jeté  fur  moi  quelque 
charme  ?  Elle  me  connoît ,  fait  mon 
nom  &  ma  vie  ».  Impatient  de  déœ 
Xiiêler  ce  myftère ,  il  vole  vers  ces  fem- 
mes, les  retrouve,  &  les  fuit  à  une 
diftance  qui  ne  lui  permetroit  plus  de 
les  perdre  de  vue.  Une  d'entre  elles 
ayant  tourné  la  tête  ,  l'apperçoit  qui 
s'avance ,  plongé  dans  une  profonde 
rêverie.  «Oh  !  pour  le  coup,  s'écrie-- 
t-elle  en  ouvrant  une  bouche  d'oziyèyrz' 
bloit  découler  h  mïd^  &  en  s'adreflant 
à  celle  qui  étoit  à  leur  tête,  nous  n'a- 
vons pas  tendu  nos  filets  à  demi  ;  U 
perroquet  de  Cefpoir  eft  dans  les  nôtres  : 
il  y  a  apparence  que  cet  homme  eft  à 
BOUS  »>. 

Sur  le  bord  de  la  mer  eft  un  quar- 
tier.agréablement  fitué  ,  que  les  habi- 
tans  appellent  Ezély  ,  lieu  de  plaifir , 
ou  plutôt  gouffre  fatal ,  où  la  fortune 
de  plus  d'un  particulier  s'eft  engloutie. 
C'eft  là  qu'ayant  paffé  dans  une  rue 
détournée,  ces  charmans  ,  mais  tou- 
jours funeftes  objets,  s'arrêtèrent  aune 

porte 
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porte  qui  eût  orné  le  frontifpice  d'un 
paltis  ;  c'éroit  celle  de  la  n-)aifon  de 
leur  maîrrefle.  Eiles  y  entrent  avec  elle. 
Halil ,  combattu  peut-être  encore  par 
quelques  remords  ,  ou  retenu  par  la 
timidité',  n'ofe  les  fuivre  :  il  fe  tint 
appuyé  quelques  momens  contre  cette 
porte.  On  ne  l'y  laifla  pas  long-temps 
fe  morfondre  :  une  de  ces  filles  vint 
l'aborde.'.  =  Beauté  raviiïante,  lui  dit 
l'inquiet  Halil,  fatisfaites,  je  vous  ea 
conjure,  ma  curiofité.  Né  à  Conia  Çi)  , 
tranfplanté,  dès  ma  plus  tendre  en- 
fance ,  dans  le  férail ,  où  j'ai  été  élevé 
dans  la  plus  grande  ignorance  de  ceux 
auxquels  je  dois  le  jour,  privé  de  la 
confo'ation  de  les  connoître  ,  étranger 
dans  Scutary,  &  diftingué  par  la  feule 
qualité  de  Chérif  (2) ,  comment  ai- je  pu 
être  connu  de  vos  compagnes?  =  Vous 
me  faites  îà  des  queftions  fur  lefquelles 


(i)  L'ancienne  Iccnium. 

(i)  Titre  que  prennent  tous  ceux  qni  pré- 
tendent defcendre  de  Mahomet,  même  pai  les 
femmes.  Ils  portent ,  en  cette  qualité,  un  turbaa 

vc::. 
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je  ne  puis  vous  donner  d'éclairciffe- 
mens,  lui  répondit  cette  fine  rufée;  & 
quand  même  je  le  pourrois,  je  n'oferois: 
mais  la  maîtrcire  de  ce  logis  ,  mieux 
inftruite,  vous  réfoudra  cette  énigme. 
Entrez  &  reftez  ici  cette  nuit;  vous  la  -j 
pafferez  dans  les  plaifirs.  Il  vous  en  coù-  1 
tera,  il  eft  vrai,  cent  fequins;  c'efl:  un  'i 
prix  fait  :  nous  ne  nous  fommes  jamais 
écartées  de  cet  ufage.  Si  cette  fomme 
n'eft  complette ,  vous  ne  pouvez  être 
admis  ;  mais  aufii ,  fi  elle  lefl: ,  perfonne 
n'eft  reçu  ici  tandis  que  vous  y  êtes  : 
offrît- on  des  tréfors  ,  on  eft  rejeté  avec 
mépris  =.  Après  cet  avis  ,  elle  difpa- 
roît ,  &  la  porte  eft  fermée  au  Dervi- 
che, qu'on  y  laiffe  dans  la  plus  grande 
perplexité.  Bientôt  il  ne  balance  plus  ; 
il  cède  à  la  (éduélion  ,  fans  s'embar- 
raffer  des  fuites  qu'auroit  le  pas  dans 
lequel  il  va  s'engager.  Il  tire  de  fa 
bourfe  cent  faquins,  &  y  frappe  d& 
nouveau.  L'artificieufe  Beauté  ,  qui 
ne  doutoit  point  que  fes  paroles  ne 
produififlent  cet  effet ,  ne  s'étoit  point 
éloignée.  Feignant  de  méconnoître  la 
voix  d'Halil,  &  de  le  prendre  pour  un 
mendiant,  elle  ne  lui  répondit  que  paç 
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un   Dieu   vous   aide.  ««  A  qui    croyez- 
vous  parler  ?  reprit  vivement  le  Der- 
viche. Je  ne  tends  point  la  main  aux 
paflans;  la  mienne,  accoutumée  à  don- 
ner, vous  apporte  cent  fequins,  tribut 
que  je  paye  volontiei:  aux  charmes  de 
celle  que  je  défire  fi  ardemment  entre- 
tenir. Point  de  délai ,  je  vous  prie  j  ne 
me  laiflez  point  languir  davantage  fur 
le  feuil  de  votre  porte ,  dans  une  at- 
tente qui  me  rendroit   trop   malheu- 
reux :  les  larmes  de  l'impatience  inon- 
dent déjà  mon  vifage  ,&....».  On  ne 
le  laifla  point  achever  -,  à  ces  mots ,  la 
porte  s'ouvrit ,  la  Comme  fut  acceptée, 
&  Halil  introduit  dans  les  appartemens 
de  la  Dame,  Le  curieux  Derviche  pro- 
mène fes  regards  emprefles  de  tous  \q^ 
côtés  ,    &    la  cherche   à   travers  plu- 
fîeurs    falles   garnies   des   meubles  les 
plus  riches;  d'où  on  le  conduit  à  un 
belveder    extrêmement   élevé  ^    féjour 
délicieux  ,   capable  d'exciter  la   jaloujic, 
des  planètes  Us  plus  radieufes  qui  émail' 
lent  la  voiite   célefle»    «  Prenez   ici   un 
peu  de  repos ,  lui  dit  fon  introduc- 
trice en  l'y  laiflant,  bientôt  nous  vous 
amènerons    celle    que  vous  fouhaite?: 

Eij 
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voir».  Plein  d'une  émotion  qui  le 
mettoit  hors  de  lui-même ,  il  parcourt 
ce  lieu  enchanté,  qui  ne  lui  préfente 
qu'une  agréable  folitude.  Il  s'occupoit 
de  mille  idées  confufes,  relatives  fans 
doute  à  cette  aventure,  lorfque  l'éclat 
d'un  objet  dont  la  vue  Téblouit  ,  le 
tire  de  fa  diftra^tion ,  tel  qu'un  éclair 
qui  enflamme  tout  l'horizon  ,  &  plus 
brillant  encore  ,  peint  à  Tes  yeux  la 
maîtreiïe  de  ce  palais.  Elle  s'avance  ,  &" 
s'aflied  fur  un  lit  que  le  luxe  &  la  vo- 
lupté avoient  orné  à  l'envi  :  un  nombre 
prodigieux  d'efclaves'  (e  rangea  autour 
d'elle;  quelques-unes,  auflfi  belles  que 
des  Fées,  s'étant  détachées  de  la  troupe , 
vinrent  dire  refpeétueufement  à  Halil 
que  la  Dame  l'attendoit.  Quelle  ravif- 
fante  invitation  pour  l'extafié  Halil  !  Il 
précipite  Tes  pas  vers  elle,  &  en  eft 
accueilli  avec  des  honneurs  dont  il  eût 
volontiers  abrégé  le  cérémonial.  Il 
trouva  fur  Ton  paOage  T\illle  Vénus 
deftinées  au  fervice  6c  à  l'amufement 
de  celle  qui  les  effaçoit  toutes.  Elie  ]q 
reçut  debout,  &  répondit  plufieurs  cho- 
fes  gracieufes  au  compliment  que  lui 
fit  ce  nouvel  adorateur  de  Css  charmé?. 
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A  peine  furent- ils  a(îîs  ,  qu'elle  or- 
donna qu'on  fervît:àrinfl:ant,una  table 
chargée  de  mets  recherchés,  une  coupe 
&  un  fiaçon  pleins  de  vin  le  plus, ex- 
quis ,  furent  placés  devant  eux.  Cette 
coupe  ,  fans  ceffe  remplie  &  préfentce 
par  une  main  féduifante,  parvint  bien- 
tôt à  altérer  la  raifon  du  Derviche,  qui 
la  vuidoit  à  longs  trait?.  Après  le  re- 
pas, un  concert  mélodieux  fe  fit  en- 
tendre :  nouveau  plaifîr  qu'augmentoit 
encore  la  beauté  de  celles  qui  l'exécu- 
tèrent. Les  efclaves  qu'il  avoit  trouvées 
fur  fon  paffage ,  prirent  chacune  un  inf- 
trument,  &  firent  retentir  le  belveder 
d'une  harmonie  comparable  à  celle  dont 
les  Génies  charm.ent  les  habitans  de  l'Em- 
pirée.  Quel  fage  eût  pu  tenir  contre 
le  preflige  d'un  fpedacle  qui  enivroit 
deux  ktts  à  la  fois  ?  Les  plus  infenfi- 
bies  en  eufTent  perdu  la  raifon. 

Après  que  les  bruyans  pfaltérions^ 
les  guitares,  &  Ic-s  Fautes  fe  furent  ac- 
cordés avec  le  violon,  le  concert  s'ou- 
vrit, par  un  prélude  favant ,  qui  def- 
cendoit  fans  dénoter  jufqu'aux  tons  les 
plus  graves,  &  préparoit  à  un  chant 
qui  fut   accompagné  par  les  doubles 

E  iij 


102      BIBLIOTHEQUE 

fons  du  tambourin  (i).  Lorfque  cette 
ouverture  eut  cefle,  les  violons  com- 
mencèrent feuls  une  douce  fymphonie, 
qui  ne  finit  que  lorfque  la  première 
Muficienne  fit  figne  à  fes  compagnes 
de  prendre  les  tambours  de  bafqae,  & 
de  mêler  leurs  voix  au  bruit  de  ces 
inftrumens  &  aux  fons  du  canouci  (2), 
dont  les  tons  font  fi  propres  à  foutenir 
la  juftcfTe  du  chant.  Rien  ne  raanquoit 
à  ce  divertifTement  que  la  danfe.  Elle 
€n  fut  la  clôture. 

Plufîeurs  efclaves  fe  prirent  par  la 
main ,  &  Faifant ,  en  s'entrelaçant  avec 
grâce  ,  plufieurs  tours  adaptés  au  chant 
vehohak  (3)  ,  terminèrent  cette  volup- 
tueufe  fêre.  Un  vafe  plein  de  cette  li- 
queur incarnate,  quia  l'éclat  d'un  flam- 
oeau  ardent ,  fut  de  nouveau  préfenté 
à  la  Dame,  qui,  après  l'avoir  vuid.é, 
alla  ,  d'un  pas  chancelant ,  fe  placer 
derrière  un  rideau,  pour  fe  laver  les 

•       ■•  I  II  \Àm  II     I  ■ 

(r)  Efpèce  de  guitare  à  deux  ou  trois  cordes 
de  fil  d'archal. 

(i)  Petit  praltérioB,  , 

(})  Chant  turc  dans  le  genre  chromati<}uc. 
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mains  ,  &  les  purifier  des  fouillures 
contractées  par  l'attouchement  de  ce 
breuvage  illégal  (i):  ce  fut  le  fignal 
de  la  retraite.  Les  efclaves ,  que  le  vin 
lî'avûit  pas  moins  épargnées  que  leur 
maitrefle,  fortîrent  en  folâtrant ,  &  dif^ 
parurent.  Mais  on  ne  îaiiïa  pas  HaHl 
long-temps  feul  :  un  lit  fut  drelTé  par 
hs  mains  de  la  molîefle  dans  un  ap- 
partement voifin;  on  y  étendit  un  dés- 
habillé galant ,  &  la  Dame  étant  venue 
le  rejoindre,  plaça  elle-même  pîufieurs 
vafes  garnis  de  fleurs  autour  de  ce  lit. 
Ce  fut  au  milieu  de  ce  jardin  artificiel  que 
Jf  Derviche  ,  fe  croyant  tout  permis ,  ar- 
racha le  voile  de  la  retenue  ,  &  s'enivra 
de  plaifirs.  Que  ces  momens  lui  paru- 
rent délicieux  !  mais  qu'ils  furent  courts  ! 
Le  Jardinier  du  monde  (2),  qui  préfide 
au  matin  ,  vit  avec  jaloutie  cette  rofe 
de  lumière  entre  U^s  bras  d'Halil  j  il 
anticipa  fa  courfe  ,  &  fe  hâta  de  cou- 
ronner de  fes  rayons  de  feu  la  voûte 

(1)  On   fair  que   la  loi  ûéfend  le  vil   aux 
Mufiilmans. 
(1)  Le  Soleil. 

E  iv 
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du  monde  :  la  terre  &  i'efpace  imraenfs 
de  l'univers  en  furent  enflamoîés.  Li 
Dame  ,  furprife  par  le  grand  jour ,  s'em- 
preffede  réveiller  le  Derviche. ...=. Mon 
cher  Halil ,  dit  elle  en  approchap.t  Tes 
lèvres  de  corail  de  l'oreille  du  Dervi- 
che aflbupi,  H  faut  renoncer  au  repos 
déplacé.  =  Quoi,  répondit  le  Derviche 
en  ouvrant  à  peine  les  yeux ,  ce  fom- 
TTîcil  eft  votre  ouvrage;  ah  .'pourquoi 
l'interrompez- vous  =  f  Et  en  même 
temps  il  fe  lève  ,  de  va  dans  le  belveder 
avec  la  Dame  :  elle  ne  l'y  retint  que 
quelques  momens  .  .  .  .  «c  II  eft  de  la 
prudence  de  fe  retirer,  lui  dit  elle.  Je 
rce  conforme  à  la  maxime  faivante:  on 
vient  quand  on  veut  ,  &  Con  fe  retire 
quand  on  le  doit  [i)»  Adieu,  cher  Der- 
viche ;  puifle  le  bonheur  naître  fous 
vos  pas!  Ne  nous  fâchez  point  mauvais 
gré  de  ce  que  nous  fommes  obligées 
de  vous  quitter.  Vous  favez  ma  de- 
meure .  .  .  ,  ï>.  Vadroite  Danie  n  oublia, 
rien  pour  fe  faire  ngrctter ,  en  protejlant , 
fous  les  plus  perfides  apparences  ,  une 
bonhomie  ,  un  ^è/e  dont  elles  ne  font  point 

(i)  Proverbe  tuic. 
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cvares ,  quand  tout  cela  fc  borne  à  des 
promejfes.  Nous  ne  mettrons  point  fous  les 
yeux  du  Lecteur  plujieurs  détails  dont  il 
pourroit  nous  favoir  peu  de  gré. 

Chacune  des  paroles  de  la   perfide^ 
annonçoit  à  Halil  ce  qui  lui  coûtoit  le 
plus;  c'étoient  autant  de  coups  de  poi- 
gnard dont  Ton  cœur  çtoit  cruellement 
déchiré.  "  Hélas!  s'écria  t-il  en  fondant 
en  larmes  ,  eft-ce  ainfi  ,  Soleil  dts  trois 
mondes,  que  vous  traitez  vos.  hôtes? 
La   galante  réception   que   vous  m'a- 
vez faite  répond- t-elle  au   congé   que 
vous  me  donnez  !  A  peine  ai- je  le  temps 
de  jouir  du  bonheur  de  vous  voir  ,  ds^ 
vous  entendre ,    &  de.  vous  parler.  Non ,' 
je  ne  puis  m'éloigner  li  -  tôt  ...  .  ». 
Eo  difant  ces  mots ,  ri  tire  de  fa  bourfe 
cent  autres  fequins,  &  les  gliiTant  dans 
fa  main  ,  qu'il  ferroit  tendrement  :  «  S'il 
ne  s'agit  que  d'argent  lui  dit-il ,  dai- 
gnez ,    beauté   dont  les  traits  reflem- 
bîs-nt  aux  rayons  de  l'aftre  du    jour, 
acceprer  cette  fomme ,  &  ne  laiflez  point 
mon  bonheur  imparfait  ».  C'étoit  dans 
la   vue    d'irriter  les   défirs   du  fafciné 
Derviche   &  de  lui  arracher  de  nou- 
velles femmes ,  que  la  diirimulée  Cour- 
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tifone  lui  avoit  parlé  fur  le  ton  que 
nous  venons  de  voir.  Parvenue  à  fon 
but,  elle  fît  valoir  fa  complaifance.... 
«  Les  délices,  qu'ont  goûtées  Medynam 
&  Leila  ,  ce  couple  d'amans  (î  heu- 
reux, font  une  foible  image  de  celles 
que  favoure  Halil  >».  La  fatlété  amène 
quelquefois  le  dégoût  -,  Halil ,  au  con- 
traire, plus  ardent  que  jamais,  &  fans 
craindre  les  reproches  d'avoir  trahi  à 
un  tel  excès  fon  devoir  &  fa  paroUî, 
reproches  que  le  Cheikh  (i)  ne  manque- 
roit  point  de  lui  faire  lorfqu'il  reparot- 
troit  devant  lui;  Halil  part,  vole  vers 
fa  cellule,  évite  fon  Supérieur  y  ouvre 
ion  tréfor,  y  prend  mille  fequins,  &  ks 
apporte ,  avec  la  plus  grande  célérité, 
à  celle  pour  laquelle  il  étoit  déterminé 

â  tout  facrifier . 

Le  refte  des  fept  mille  fequins  fut 
«gaiement  confacré;  de  forte  qu'au  bout 
de  foixante-dix  jours,  l'argent  lui  man- 
quant tout  à  fait,  la  honte  &  le  re- 
mords prirent  la  place  de  fa  paflîoo  ,  &: 
le  tourmentèrent  à  leur  tour.  Il  frémit 
en  s'appefantilTant  fur  cette  idée  ,   ^ 

(i)  Le  Supéreur  du  coavent  dvS  derviches. 


DES  ROMANS.  lo-^ 

tombe  dans  une  mélancolie  flupide.  Il 
veut  s'éloigner  auflî  -  tôt,  après  avoic 
compté  la  dernière  fomme  qui  lui  ref- 
tcitj  mais  il  eft  retenu  par  une  chaîne 
d'acier,  que  cet  efclave  de  la  débauche 
n'a  pas  la  force  de  brifer. 

Quel  parti  prendre  cependant  fans 
argent,  éi.  comment  cacher  Ta  fituation 
à  la  rufée  Courtifane?  Halil  fe  flatte 
d'y  réufiîr;  &  revenant  tout  à  coup  à 
lui,  il  pritun  airaffuré,  affecta  de  cher- 
cher dans  les  poches,  &  feignit  d'avoic 
oublié  chez  lui  une  fomme  qu'il  ne 
trouvoit  pas.  Elle  ne  fut  pas  la  dupe 
de  ces  grimaces.  =  Mon  cher  Derviche, 
lui  dit-elle  avec  un  fouris  moqueur, 
nous  favons  que  le  tréfor  eft  épuifé.... 
=  Il  ne  Teft  pas  encore  ,  reprit  le  for- 
cené fans  perdre  contenance  ;  permet- 
tez-n-oi  de  dirparoître  un  moment;  je 
reviens  avec  de  l'argent.  Adieu ,  au 
revoir....  =.  Il  part ,  s'arrachant  à  re- 
gret des  bras  de  cette  artificieufe  fé- 
ductrlce  .  &  va  fe  plonger  dans  une  mer 
de  réflexions  accablantes.  Il  paffe  ce- 
pendant celle  qui  fépare  Scutary  de 
Coiif.jntinople,  &  va  droit  à  fa  cel- 
lule :  il  la  démsuble  j  &  joi.^nant  l'hy- 
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pocrifie  à  la  démence,  il  fe  dit  à  lui- 
même  qu'un  ràodefte  Derviche  doit  fe 
priver  de  ces  commodités  fuperflues  i 
que,  fujet  d'ailleurs  à  voyager,  trop 
d'habits  ne  peuvent  que  rembarrafler, 
&C  que,  rêvctu  d'un  feul  aha  (i),  & 
dénué  de  tout,  à  l'exemple  du  Pro- 
phète Iffa  (2),  il  ne  doit  afpirer  qu'à 
la  jouiiiance  des  biens  éternels.  D'après 
cette  belle  logique ,  il  court  fur  le 
champ  au  marché  ,  fuivi  d'un  porte- 
faix chargé  de  tous  fes  efl-ets  ,  les  met 
en  vente  ,  &  les  livre  pour  cent  fe- 
quins ....  L'mfenfé  fe  fût  même  expofé 
aux  horreurs  d'une  honteufe~nudité , 
pour  obéir  fervilement  à  fa  paflîon.  II 
crut  avoir  acheté  peu  chèrement  les 
nouveaux  plaifirs  qu'il  défiroit  ,  dès 
qu'il  lui  reftoit  quelques  haillons  pour 
fe  couvrir.  Il  étoit  déjà  trop  tard.  Il 
retourne  chez  la  Courtifane  ,  &  au  lieu 
de  frapper  à  la  porte ,  il  jette  quelques 
petits  cailloux  contre  les  fenêtres  pour 

(i)  Habit  de  Idine   d'un    tifTu   grolîîer,  qnî 
portent  ordinairement  les  Derviches,         ,^ 
(i)  Les  Mufulmans  nomaieat  ainfi  le  Meflle, 
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fe  la  faire  ouvrir  :  perfonne  ne  paroît. 
Le  Derviche  impatient  redouble  &  en 
jette  de  plus  gros.  Une  femme  le  montre 
enfin  à  la  porte,  &  s'écrie,  feignant  de 
le  méconnoître:=:Qui  êtes-vous?  que 
venez-vous  chercher  ici  à  une  heure 
indue  ?  d'aiileurs  ,  eft-ce  ainfi  qu'on 
s'annonce  chez  d'honnêtes  gens  ?  Vous 
êtes  refclave  de  mes  charmes ,  dites- 
vous  :  eh  bien  ,  Mondeur  le  compli- 
menteur ,  je  vous  donne  la  liberté. 
Adieu  ....  Mais  quoi,  vous  infiftez  ! 
Etcs-vous  un  démon ,  un  fantôme  er- 
rant, ou  quelque  monftre  que  la  mer 
vient  de  vomir  fur  ces  bords?  =  Hélas! 
pourquoi  me  méconnoître  fi  vite  ?  lui 
répond  Halil  en  jetant  un  profond  fou- 
pir  ,  ou  pourquoi  joindre  la  plaifanterie 
à  la  feinte  ?  Ouvrez  cette  porte  à  celui 
qui  ne  vit  que  pour  vous,  que,  jufqu'à 
ce  moment  ,  vous  avez  rendu  le  plus 
heureux  de  tous  les  hommes ,  &:  qui 
défire  de  l'être  encore  au  prix  que  vous 
avez  prefcrit  à  fa  reconnoiffance.  =Ce]a 
n'efl  plus  en  mon  pouvoir ,  lui  répon- 
dit la  Dame  d'un  ton  plus  radouci 
(c'étoit  elle-même  qui  lui  avoit  parlé 
Julqu  alorï ,  &  dont  il  avoit  reconnu  la 
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voix);  ne  vous  chagrinez  point  inu- 
tilement, un  autre  vous  a  remplacé 
ici  ...  .  Allez  -  vous  livrer  au  fom- 
meil  ...  ,  voilà  ce  que  vous  did:e  la 
prudence  &  cette  fage  patience  qu'é- 
coutent toujours  avec  fruit  ceux  qui 
favent  allier  la  philorophie  avec  l'amour 
du  plaifir.  Je  vous  ai  préféré,  puifque 
je  m'y  étois  engagée  ,  &  que  je  fuis 
fcrupuleufa  à  tenir  mes  engagsmens. 
Pendant  ce  temps,  d'autres  qui  fe  mor- 
fondoient  à  ma  porte  ,  m'ont  fait  faire, 
pour  vous  fupplanter  ,  des  offres  beau- 
coup plus  confidérables,  &  telles  qu'elles 
vous  paroîtroient  incroyables  »  fi  je 
vous  en  racontois  la  plus  petite  partie. 
Fidelle  cependant  à  ma  promefls ,  je 
n^en  ai  écouté  aucun ,  &  je  ne  m'en 
fuis  point  fait  un  titre  pour  vous  aban* 
donner.  Pouvez  -  vous  .,  fans  injuftice, 
exiger  ce  que  je  n'ai  point  fait  peur 
eux  ==? 

Cette  réponfe  ,  qui  ôta  tout  efpoir 
à  Halil ,  le  jeta  dans  une  conftemation 
qui  altéra  fes  fei's  Après  quelques  mo- 
mens  d'évanouitlemcnt ,  qui  porta  fur 
fon  vifage  la  pâleur  de  la  mort ,  il  re- 
vint à  lui ,  ôc  s'ccria  ,  en  pouffant  de 
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longs  géflaifTemens:  «  Où  fuis-je?  qu'ai- 
je  fait  ?  ûc  Que  vais  je  devenir  ?  qui  me 
donnera  ici  un  alile  ?  Je  n'y  connois 
perfonne,  L'efprit  préoccupé  des  idées 
Jes  plus  douloureufes,  irai-}e  les  aug- 
menter dans  la  trifte  folitudedela  mof- 
quce  voifine  ?  car  les  larmes  que  je  ne 
cefle  de  répandre  ,  ne  laifleront  pas  mts 
yeux  s'y  fermer  au  fommeil.    S'il  s'y 
trouv-e  quelqu'un  ,    puis- je  me  flatter 
qu'il  vienne  iufpendre  mes  chagrins  par 
la  douceur  de  fa  converfation  ?  les  lam- 
beaux qui   me  couvrent ,   feuls  vête- 
mens,  feul  bien,  hélas  !  qui  me  refte, 
ne  leloignercnt-ils  pas  de  moi  ?  Peut- 
être  même,    fous   ce  chétif  accoutre- 
ment, me  prendra  -  t  -  on  pour  un  de 
ces  vils  filoux  qui  dérobent  les  nattes 
dvS  mofquées.  Mais  non  ,  fuffé-je  trarrf- 
porté  en  ce  moment  dans  le  paradis 
terrtftre,  ce  féjour  délicieux  fe  chan- 
geroit  pour  moi  en  un  braiîer  de  l'en- 
fer. Je  ne  puis  trouver  de  repos  loin 
de  cette  maifon.  Mon  cteur  va  être  en 
proie  aux  plus   mortels  tournaens.    Il 
faut  cependant  m'en  éloigner:  nécefilté 
funefte  !  Je  ne  puis  refter  plus  long- 
temps à  cette  porte  fans  danger  r>. 
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Incertain  de  la  route  qu'il  prendroit, 
&  craignant  moins  la  rencontre  d'une 
patrouille  foupçonneufe,  que  celle  de 
quelque  aflaffin ,  Haiil  s'avançoit  à  pas 
lents  vers  le  rivage,  lorfque  l'éclat  d'un 
vafte  édifice,  fur  lequel  réfléchiflbit  la 
clarté  de  la  lune,  attira  fes  regards.  II 
s'arrêta  pour  contempler  l'élégance  de 
fes  ornemens ,  que  la  vétuflé  n'avoit 
pas  entièrement  effacés  :  il  tomboit  en 
ruines,  &  mille  fentes,  qui  annonçoient 
l'écroulement  prochain  de  fes  murailles, 
.  en  atteftoient  l'ancienneté.  Ce  lieu  ref- 
pedable  étoit  voifin  du  palais  du  Sul- 
tan ,  &  renfermoit  les  cendri^s  d'un 
Santon ,  dont  l'ame ,  anjjîpurc  qiu  VAn^z 
Gabriel,  avoit  été,  pendant  fa  vie,  un 
flambeau  qui  guidoit  avec  sûreté  les 
Fidèles  dans  la  voie  du  falut.  Rîeu  n'eft 
caché  à  ceux  qui  jouilTent  d'une  béati- 
tude éternelle.  Dieu  permit  queJatrifte 
lîtuation  d'Halil  fût  révélée  ,  dans  ce 
moment  »  à  ce  bienheureux  ,  dont  Us 
faveurs  du  Très  -  Haut  puifjent  rendre  le 
tombeau  ètcrndUment  miraculeux.  Une 
voix  coiifolante  fortit  à  l'mftant  de  ce 
monument,  &  fit  entendre  ces  mots: 
«  Halil ,  mon  fils  Halil ,  un  affreux 
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chagrin  vous  dévore  :  ouvrez -moi  les 
replis  de  votre  cœur  ;  ayez  le  courage 
de  vouloir  fortir  du  précipice  oîi  votre 
aveuglement  vous  a  jeté.  Je  fuis  l'afile 
de  ceux  que  le  fîècle  a  corrompus;  je 
fuis  le  conducteur  de  ceux  que  le  crime 
a  égarés.  Vous  brûkz  de  voir  celle 
qui  fut  le  coupable  objet  de  votre 
paffion.  Ah  !  vouez-lui  plutôt  un  éter- 
nal  oubli  ». 

Halil  avait  écouté  cet  oracle  avec 
une  frayeur  rerpecftueufe  :  il  fentit  tout 
à  coup  defcendre  dans  fon  coeur  un  vif 
repentir,  àTimpulfion  duquel  il  ne  put 
refifter.  II  courut  fe  jeter  aux  pieds  du 
Cheikh ,  gardien  de  ce  tombeau.  Ce 
vénérable  vieillard  le  reçoit  avec  bonté, 
lui  fait  plufieurs  queftions  relatives  au 
changement  qui  s'cpéroit  en  lui ,  le 
comble  de  prévenances  &  d'amitiés,  & 
lui  donne  enfin  quelques  fages  confeils, 
adaptés  à  la  cii  confiance  &  relatifs  à 
la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  à 
l'avenir  pour  éviter  une  rechute.  Tandis 
qu'il  Tentretenoit  fur  cette  matière  avec 
une  éloquence  convaincante  ,  qui  pé- 
nétroit  l'ame  du  Derviche  &  excitoit, 
de  plus  en  plus ,   fon  admiration ,  ils 
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furent  détournés  l'un  &  l'autre  par  un 
grand  bruit   que  faifoienr  des  femmes 
qui  jetoient  des  hurlemens  &  fe  défo- 
loient.  Ces  cris  ayant  augmenté ,  occu- 
pèrent un  moment  Halil ,  que  peut-être 
un  refte  de   foiblefle  pour  ce  fexe  in- 
térelïoit  encore  pour  elles  ;    peut-être 
Timpreffion  que  lui  faifoit  ce  bruit ,  ve- 
noit-il  de  ce  qu'il  croyoit  qu'il  fortoit  de 
la  maifon  de  la  Courtifane  ,  fituée  dans 
le  voifinage.  Quoi  qu'il  en  foit,le  Cheikh 
le  voyant  moins  attentif  à  fes  difcours, 
les  interrompt,  met  la  main  à  la  plume, 
trace  fur   un  papier  deux    caradères 
qui  avoient  la  vertu  d'éteindre  le  feu  & 
de  produire  d'autres  efiets  aiifiTi  furpre- 
rans ,  le  brûle  ;  èc  fe  tournant  vers  le 
Derviche  :  «Halil ,  lui  dit-il,   donnez 
à  préfent  toute  votre  attention  à  ces 
femmes  j    vous     les    entendrez    avec 
plus    de  plaifir  ».    Le  papier    chimi- 
que (car  c'en  étoit  us)  avoit  produit 
•un   prodige  ,   ces    hurlemens    s'éîoient 
changés,  au  moment  qu'il  fut  confumé 
par  les  flammes,  en  un  concert  mélo- 
dieux ,  qui  flatta  harinonieufement  les 
oreilles  du  Derviche  étonné.  Bientôt  des 
chants  plaintifs  &  attenàrltTans  lui  arra- 
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chent  des  larmes.  Que  dis-je  ?  ces  chants 
n'exiftoient  point;  mais  un  charme  at- 
taché à  la  combufiion  du  papier  chi- 
mique leur  donnoit  toute  la  force  de 
]a  réalité.  Tantôt  il  s'imaginoit  enten- 
dre ,  après  ces  fons  touchans ,  ceux  de 
la  lyre  ,  accompagnée  du  cyfire ,  du 
pfaltérion  ,  confondus  avec  plufieurs 
voix  foibles  &  femblables  aux  gémif- 
femens  d'un  homme  exténué  par  une 
longue  maladie  ;  tantôt  fes  oreilles  fe 
croyoient  frappées  par  les  lugubres  ac- 
cens  d'un  mourant  qui  expîroit  au  ion 
de  la  guitare  :  une  mélodie  amoureufe 
fuccédoit  tout  d'un  coup  à  ce  funefte 
concwt  ;  le  pfahérion  &  le  cyftre  fem- 
bloient  former,  à  l'envi,  des  accords  qui 
euffent  porté  le  délire  dans  le  coeur  du 
fage  î  mais  ils  ceiïbient  bientôt ,  pout 
faire  place  aux  fons  de  la  plaintive 
flûte  &  de  l'harmonieux  tambour  ,  à 
ceux  du  violon,  qui,  femblables  à  une 
jeune  vierge  que  de  longs  cheveux  em- 
btUifient  (i),  mariant  ion  chant  aux 
leurs,  exécutoit ,  à  l'aide  de  fon  archet, 
ÙQS  airs  lents  «  exprelïîfs.  Souvent  le 

(i)  Mauvaife  alluâon  aux  crins  de  l'archet. 
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fon  du  cyftre,  auffi  aigre  &  aufïî  pé- 
nétrant que  la  langue  du  phlébotomifte, 
dominant  fur  cet  enfemble,  &  le  tam- 
bour de  bafque,  que  l'approche  du  feu 
rend  plus  fonore,  agitoit  vio'lemment  le 
llupide Derviche.  Cette  furprenan te  iilu- 
fion  fe  termina  enfin  par  un  concert  de 
voix  6c  la  rupture  de  la  corde  d'une  gui- 
tare. Halil ,  frappé  de  ce  prodige  ,  qui 
avoit  pour  lui  toute  l'énergie  de  la  se- 
nte ,  &  pénétré  de  la  plus  grande  vénéra- 
tion pour  celui  qui  l'opéroit ,  tomba 
dans  des  réflexions  qui  achevèrent  de 
le  faire  rentrer  en  lui  même.  Il  fe  re- 
pentit fincèrement  de  fes  délordres.  Son 
arae  ,  depuis  fi  long  temps  morte  au 
bien  ,  fembla  relTufciter  tout  à  coup. 
Le  Cheikh  ,  le  voyant  perfifter  dans  fes 
premières  réfoîutions  ,  &  témoigner  , 
avec  les  larmes  de  la  fincérité ,  le  plus 
amer  regret  de  fes  fautes,  fit  éclater 
une  pieufe  ^oie  ;  <S.:  fiiflllant  cet  heu* 
reux  moment  :  «  Mon  cher  Halil ,  lui 
dit-il  en  fe  tournant  va'*s  lui  avec  dou- 
ceur ,  vos  fentimenj  vous  rendent  dignes 
des  confeils  dtrr.  hommes  religieux  & 
éclairé;  ,  ôc  vorre  fituation  vous  les 
rend  uect flaires.  A  quel  excès  d'aveu- 
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glement  un  Génie  malfaifant  vous  avoit- 
il  conduit  ju(qu'à  prélent  !  Les  oreiilts 
de  votre  entendement  étoient  fermées, 
par  fes  preftigts  ,  aux  bonnes   inlpira- 
tions  :  ces  (ons  ,    qu'un   enchantement 
vous  faifoit  entendre,  or.t  opéré  votre 
converfion.   Précieufe  à  jamais  la  mufi- 
que  qui  produit  de  tels  changçmens  »  I 
Tandis  qu'il    prononçoit   ces    derniers 
mots  ,  deux  jeunes  domeftiqucs  entrè- 
rent ,   &  lui  dirent ,  après  s'être  prof- 
ternés  devant  lui,  que  leur  maître  l'in- 
yitoit  à  venir  prendre  un  repas  dans  fa 
maifon  de   plaifan.ce.   <*  Il  ne   compte 
point,  lui  ajoutèrent-ils  ,  fur  un  refus, 
84-3?  choix  de  la  compagnie  que  vous  y 
trouverez,  vous  ôte  tout  prétexte  de  lui 
en  faire  éprouver  un  «.  Le  Cheikh  avoit 
été  plus  d'une  fois  prié  à  dîner  chez  ce 
Seigneur,  mais  jamais  il  n'avoit  voulu 
fe  rendre  à  l'invitation  ;  une  indifpoiî- 
tion  fut  l'excufe  qu'il  allégua  cette  fois; 
excufe  qui  fut  afifaifonnée  de  toutes  les 
expreflions  polies  qui  pouvoient  la  faire 
agréer  ,  &  auxquelles  il  ajouta  ces  pa- 
roles. «  Diti2S   à   votre  maître  que  ce 
qu'il  attend  de  moi  eft  au-defi'us  de  mes 
forces;  qu'on  lui  en  impofe    fur   mon 
compte,  de  que  foa  mal  eft  aufli  incu- 
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rable  que  la  calvitie  ».  Ces  deux  domef. 
tiques,  confternés  &  fondant  prefque 
en  larmes ,  fe  jetèrent  à  (qs  genoux 
pour  le  déterminer  à  leur  faire  la  grâce 
qu'ils  lui  demandoient.  «.  Vous  êtes  la 
bienfaifance  même ,  s'écrièrent-ils  avec 
douleur  ;  tout  le  monde  publie  vos 
bontés  ;  ferons-nous  donc  les  (euls  re- 
butés, &  nous  verrons-nous  contraints 
de  portw  à  notre  maître  une  réponfe 
Ci  peu  fatisfaifante  ?  Voulez-vous  donc 
nous  expofer  à  la  violence  de  fon  na- 
turel ,  à  ce  feu  dévorant  que  fa  colère, 
auffi  redoutable  que  celle  de  Nembrod, 
va  allumer  contte  nous?  Nos  inftances 
ne  font  point  motivées  par  un  vi^'^'^- 
térêt;  la  crainte_feule  d'encourir  nn- 
dignation  de  ce  maître  terrible,  nous 
les  diéle.  Faites  donc  ufage  de  cette 
bonté  que  nous  venons  de  louer  avec 
autant  de  juftice  ,  &  ne  balancez  plus, 
nous  vous  en  conjurons  ,  à  combler 
nos  fouhaits  &  les  iiens,  en  vous  ren- 
dant chez  lui  ». 

Le  Cheikh  ,  gagné  par  des  prières  fi 
préfixantes  ,  accepte  enfin  l'invitation  ; 
&  tandis  que  ces  deux  valets  alloient 
illuminer  la  falle  du  feftîn ,  ce  véné- 
rable vieillard ,  s'avançant  à  pas  lents, 
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apfpuyé  fur  le  Derviche  Halil ,  prit  une 
autre  route  pour  s'y  rendre.  «Allons, 
lui  dit  il,  le  Maître  dçs  deftins  le  veut 
ainfi  ;  c'eft  en  vain  que  nous  voulons 
nous  y  oppofer  ;  une  force  irréfiftible 
nous  entraine  vers  ce  qui  eft  écrit  dans 
fes  décrets  éternels».  Ces  paroles  ren- 
fermoient  une  prédiction  ,   dont  Halil 
ne  tarda  pas  de  voir  le  funefte  accom- 
pliflement.  Arrivés  au  bord  de  la  mer, 
une  felouque  ,   ornée   d'une  peinture 
auffi  vive  que  l'azur  des  Cieux,  fendit 
à  l'inftant  les  ondes,  à  l'aide  de  plufieurs 
rames  :  cet  oifeau  aquatique  ,   volant 
plus  vite  que  la  foudre,  les  porte  à 
l'autre  bord.   Le  premier  fpedacîe  qui 
frappa  leurs  yeux,  au  moment  de  leui: 
débarquement ,  fut  un  jardin  dont  la 
defcription  la  plus  brillante  ne  pourroit 
donner  qu'une  légère  efquiflTe.  La  porte , 
fans  cefle  ouverte  comme  celle  du  pa- 
radis ,  leur  reprélenta  la  perfpective  de 
deux  mille  hommes  rangés  en  haie  ,  qui 
fembîoient  en  être  les  gardiens.  A  la  vue 
du   Cheikh  ,    cette   petite   armée   s'é- 
branle, &  leur  Chef,  auquel  ce  mou- 
vement annonçoit  fon  arrivée  ,  s'avan- 
jant  promptemeni  à  leur  tête  pour  lui 
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rendre  les  honneurs   dus  à  fon  carac- 
tère &  à  Ton  éminente  vertu  ,  lui  baifà 
la  main  &  le  pan  de  Hi  robe  ,  accom- 
pagnant ces  marques  de  réfpfeél  de  mille 
témoignages  de  joie  &  d'un  air  d'oflen- 
tation ,  qui  faifoit  lire  fur  Ton   vifage 
combien  il   fe  lentoit  flatté  d'une  pa- 
reille  vifîte.  L'alégreiTe  d'un  mourant 
rap,celé  à  îa  vie  par  un  miracle  inef. 
péré,  celle  d'un  pauvre  qui  trouve  un 
riche  tréfor  ,  font  une  foible  image  de 
la  (ienne.  Ayant  fait  précéder  d'un  cor- 
tège pompeux,  &  précédé  lui-même 
le  vénérable  perfonnage,  il  le  conduifit 
dans  un  appartement  dont  le  goût  & 
l'agrément  éfoient  affortis  à  un  fomp- 
tueux  fopha  couleur  d'émérande  :  un 
dôm.e  antique,  élevé  vers  le  couchant 
de  cet  appartement,  couvroit  un  petit 
endroit  retiré,  qui  fembloit  deftiné  à  la 
contemplation  &  à  la  prière;  le  fopha 
venoit  aboutir  à   cette    voûte.    Deux 
jeunes  gens,  afli';  dans  la  place  la  plus 
apparente,  y  récitoient  un -chapitre  de 
l'Alcoran.  Dès  qu'ils  l'apperçurent ,  ils 
fe  levèrent,  &  lui  offrirent  rcfpectueu- 
fement  leur  place  :  mais  celui-ci  les  re- 
gardant avec  indignation  ,  alla  s'affeoir 

avec 
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avec  Halil  à  l'extrémité   oppofée  près 
du  dôme ,  &  dit  au  maître  de   ce  pa- 
lais de  vaquer  à  fes  fondions  ordinai- 
res. Ce  Seigneur  fit  fur  le  champ  con- 
duire en  fa  préfence  ,    d'un    côté   un 
homme  lié  &  garrotté  ,  &  de  l'autre, 
un  lion  qu'on  eut  toutes  les  peines  du. 
inonde  de  traîner   jufqu'aux   pieds   du 
Cheikh;  &  prenant  aulli-tôt  la  parole 
d'un  ton   impofant  :  «  Qui  (ont ,   de- 
manda-t-il  au  criminel ,  les  aflanfins  des 
perfonnes  dont  on   a  trouvé  les  cada- 
vres étendus  auprès  du   fquektte  d'un 
cheval  ?  Tremble  de  me  cacher  la  vé- 
rité: parle,  n'étois-tu  pas  du  nombre»? 
A  ces  paroles ,  qu'il  prononçoit  d'une 
voix  qui    portoit  la  terreur    dans    le 
coeur  de  ce  miférable ,  il  joignit,  avec 
une  feinte  douceur,  quelques  expref- 
fions  capables  de  le  raflurcr  ,  des  pro- 
meifes,  des  fermens  mène,  qui  l'indui- 
firent  enfin  à  avouer ,  dans  l'efpoir  d'ob- 
tenir fa  grâce  ,  le  crime  dont  il  étoit 
foupçonné  :  mais  fon  aveu  fut  fon  arrêt* 
un  prompt  fuppiice,  ainfi  que  celui  de 
fix  de  fes  complices,  fut  le  faîaire  de 
la  fincérité  ;  ils  furent  mis  à  mort  fur 
fe  champ, en  préfence  du  Cheikh.  Celui- 
Novemhre  l'jS^.  F, 
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ci  voyoit  avec  horreur  Tappartement    ' 
inondé  de  fang  ,  &  détournoit  les  yeux  '  i 
de  cet  horrible  fpedable ,  lorfqu'un  trem- 
blement de  terre  furvenu  tout  à  coup, 
fit  prendre  la  fuite  au  Chef  &  à  tous 
ceux   qui  avoient  alîlfté   à  cette  fan- 
glante  expédition.   Le  feul  Cheikh  &c 
ton  compagnon  étant  reftés ,  alloient  Ce 
mettre  à  couvert  fous  Je  dôme  ,   lorf- 
qu'il   s'écroula  avec  toute  la  muraille 
qui  le  foutenoit.  Mais  quelle  fut  leur  ] 
furprife,  lorfqu'ils  virent  tomber,  avec  1 
les  ruines  de  la  voûte ,  une  quantité  ,' 
prôdigieufe  de  monnoie  d'or  !  Ce  tré-    ■ 
for  avoit  été  caché,,  &  y  étoit  ignoré, 
depuis  plufieurs  fiècles ,   par    la  force 
d'un  talifman  qu'on  y  avoit  renfermé , 
&  dont  la  vertu  ne  pouvoit  être  dé- 
truite que  par  la  mort  de  fept  malfai- 
teurs exécutés  à  la  fois,  en  préfence 
d'un  perfonnage  irréprochable.  La  réu- 
nion  feule  de   ces   deux   circonftances 
pouvoit  en  rompre   le  charme.   «  Hé 
bien  ,  dit  au  Cheikh  le  maître  de  ce 
palais,  qui,  après  la  chute  du  dôme, 
étoit  retourné  auprès  de  lui ,  votre  hu- 
meur dure-t-elle  encore  ,  &  la  vue  de  ' 
cette  pluie  d'orne  vous  décidera- 1- elle 
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pasD?  Puis  s'avançant  vers  lui,   avec 
refpoir  de  n'être  point  refufé,  &  lui 
baifant  les  pieds  :  =  Daignez  ,  ajouta- 
t-il,  accepter  la  moitié  de   ce  tréfor. 
Ce  n'eft  point  une  obligation  que  vous 
m'aurez  ,   mais    une   grâce  que   vous 
mV.ccoiderez.  =  Non ,  lui  répondit  le 
Cheikh   en  lui  lançant  un  coup-  d'œil 
dédaigneux ,  de   pareilles  richefTes   ne 
tentent  point  un  homme  que  Dieu   a 
pourvu  fuffifarnment ....  Mais  c'eft  affez 
me  retenir  dans  un  lieu  où  vous  m'avez 
fait  paffer  une  nuit  pleine  d'horreur  : 
tout  ce  que  j'exige  de  vous,  c'eft  qu'il 
lïie  foit  permis  de  m'éioigner  au  plu- 
tôt d'ici  55.  Ce  Seigneur ,   ne  pouvant 
faire  accepter  la  moitié  de  cet  or  au 
trop  défintérefle  vieillard  ,    en  prit  à 
deux  mains  fept  poignées,   en   remplit 
un  grand  mouchoir  de  foie,  qu'il  ferma 
d'un  fimple  nœud,  &  en  fit  préfent  au 
Derviche,  avec  la  permifîion  du  Cheikh. 
Le  vieillard  &  Halil  fe   trouvaient 
dans  des  difpofitions  d'ame  fort  diffé- 
rentes :  l'un  ,  outré  de  l'affreux  fpec- 
tacle  dont  on  l'avoit  rendu  le  témoin  j 
l'autre,  enivré  de  joie  à  la  vue  de  l'or, 
fous  le  poids  duquel  il  plioit ,  traver- 

Fij 
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sèrent  le  canal  (i)  ,  &  reprirent  la 
TQute  de  leur  demeure.  Le  Cheikh  ne 
devoit  plus  la  revoir  :  il  le  favoit ,  & 
fe  foumettoit,  avec  réfîgnation,  aux 
arrêts  du  Ciel.  Ne  paroiffant  s'occuper, 
dans  ce  moment ,  que  des  intérêts  du 
Derviche  j  il  fe  tourne  vers  lui  avec 
douceur  ,  ôi  lui  dit  :  ce  Voici  enfin ,  mon 
iîls  ,  vos  chagrins  diflipés  ,  votre  perte 
réparée.  Que  dis  je  ?  vous  avez  entre 
vos  mains  quinze  mille  fequins.  Gardez- 
vous  de  les  dépenfer  auffi  promptement 
&  auffi  honteufement  que  les  fept  mille 
dont  vous  avez  fait  un  ufage  fi  bU- 
jnable  ». 

Ce  confeil  fut  fuivi  de  plufieurs  au- 
tres ,  où  la  févérité  de  la  (dge(k  fem- 
bloit  tempérée  par  l'indulgence  de  l'ami- 
tié. Ils  s'entretenolent  encore  fur  cette 
inatière,  lorfque  ,  j'étant  égarés  dans 
un  fentier  détourné ,  que  l'obfcurité  dp 
la  nuit  rendoit  extrêmement  dange- 
jeux  ,  ils  fe  trouvèrent  tout  à  coup  ai^ 
milieu  d'un  ancien  cimetière  (2).    Le 

(i)  Le  Bofphore,  fur  lequel  efl:  Cnué  Scutaiy. 

(z)'  Les  cimetières  dts  Turcs    ne  font  point 

fermés.  Les  tombeaux   font  comppfés  de  pii^- 
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Cheikh  &  Halii  n'allèrent  pas  plus  loin. 
A  peine  s'éîoient-ils  aflis  fur  les  degrés 
d'un  fépulcre  ,  qu'iîs  entendirent  le 
bruit  de  quelques  cavaliers  qui  étoient 
dans  le  lointain.  Inftruit  dans  ce  mo- 
ment ,  par  une  infpiration  divine ,  de 
ce  qui  alloit  lui  arriver ,  &  armé  de 
cette  fermeté  &  de  cette  noble  indiffé- 
rence pour  la  vie  ,  qui  fait  le  partage 
des  âmes  pures  ,  le  Cheikh  dit  à  Halil , 
avec  l'affabiliré  de  l'homme  le  plus  tran- 
quille :  <i  Je  touche,  cher  Derviche,  à 
ma  dernière  heure;  aind  le  veut  TEtie 
fuprême.  Gardez-vous  de  perdre  à  me 
pleurer ,  des  momens  que  vous  devez 
employer  plus  utilement.  Réjouiflez- 
voiis  du  bonheur  éternel  qui  m'attend 

fîeurs  pierres  oblongues  ,  taillées  &  placées  par 
iaitîres  :  elles  foimenr  plufieurs  degrés  autou^ 
du  monamentj  dont  les  deux  eStrémicés  font 
furmontées  ,  du  coté  de  la  tête  du  mort ,  d'une 
-pierre  de  marbre  cylindrique  ,  de  deux  ou  trois 
pieds  de  haut ,  fur  laquelle  efl  fculptée  une 
forme  de  turban;  &  de  l'aiure,  d'une  plaque 
de  même  hai::eur  Se  de  raêrrie  matière  ,  fur  Ia-« 
«nellç  l'épitaphe  eft  gravée  en  relief. 
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dans  les  céleftes  demeures.  Le  genre  de 
ma   mort  vous   effrayera   fans   doute. 
Je  vais  être  maflacré  à  vos  yeux  i  c'eft 
la  fin  que  les  décrets  irrévocables  du 
Tout-Puiflant  meréfervoient.  C'eftainfî 
qu'ils  veulent  féparer  mon  ame  de  mon 
corps.  Pour  vous,  je  vous  le  répète, 
ne  donnez  pas  à  de  vaines  larmes,  des 
inftans   fi  précieux  ;   abandonnez-moi , 
&  pourvoyez  promptement  à  votre  sû- 
reté ,  en  allant  vous  cacher  fous  les  débris 
de  quelque  tombeau  écarté,  dont  vous 
oe  fortirez  qu'après  le  lever  du  foleil. 
Quel  friflbnnement  fubit  s'empara  du 
confierné  Derviche,  îorfqu'il  entendit 
ces  paroles  !  quelles  larmes  de  fang  ne 
verfa-t-il  pas  dans  le  fein  de  celui  qu'il 
alloit  perdre  !  Il  vouloit  en  vain  l'atti-" 
ler  avec  lui  dans  un  maufolée  profond 
qu'il  avoit  choifi  pour  lie  dérober  à  la 
recherche  des  voleurs.   Le  Cheikh ,  à 
qui  la  perte  prochaine  de  la  vie  n'étoit 
pas  capable  d'arracher  un  foupir^auflî 
inébranlable  que  la   pierre  même   fur 
laquelle  il  étoit  affis ,  refufa  de  le  ful- 
vre ,  &  attendit,  avec  confiance,  le 
fort  qu'il  ne  pouvoit  éviter. 
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Halii  s'étoit  à  peine  caché  dans  la  té- 
nébreufe  retraite ,  qu'une  poignée  de 
gens  armés  comme  des  brigands  ,  ar- 
riva. L'un  d'eux ,  d'une  taille  gigan- 
tefque,  &  dont  l'air  redoutable  &  hi- 
deux eût  fait  trembler  i'Ar.ge  Efrad  (1) 
lui-même,  defcend  de  Ton  cheval ,  s'a- 
vance, le  cimeterre  à  'la  main,  &  fans 
donner  le  temps  au  Cheikh  de  proférer 
cne  parole ,  lui  trancha  la  têce  &  mit 
fon  corps  en  pièces.  Il  remonte  fur  fon 
cheval,  part  à  toute  bride ,  &  va  battre 
la  campagne  avec  fes  compagnons,  pouc 
trouver  le  Derviche.  C'en  étoit  fait  de 
lui,  s'ils  euffent  découvert  où  il  s'étoit 
caché  ;  mais  leurs  recherches  furent 
vaines,  hts  foupçons  que  formoit  l'é- 
pouvanté Halil  dans  ce  moment,  n& 
l'étoienl  pas  moins  5  il  prenoit  ces  ca- 
valiers pour  des  voleurs  de  grand  che- 
min. On  verra ,  par  la  fuite  de  ce  qui 
nous  refle  à  raconter,  qu'il  fe  trom- 
poit.  Dans  cette  fauffe  fuppofîtion ,  il 
raifonnoit  ainfi.  «  Ces  brigands  fans 
doute  fe  font  déjà  fouillés  ,  pendant 
cette  nuit ,   de  plufieurs  aflalîinats  aux 


(1)  L'Ange  de  la  mort  chez  les  Turcs, 
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environs  de  ce  cimetière  -,  &  leur  mo- 
tif, en  commettant  de  nouveaux  meur- 
tres, dont  ils  ont  déjà  efFedlué  le  pre- 
mier ,  eft  aflTurément  de  fe  défaire ,  dans 
la  perfonne  du  Cheikh  &:  dans  la  mienne , 
de  deux  témoins  dont  ils  craignent  la 
dénonciation  >y. 

Cependant  le  corps  du  Cheikh  ,  ou , 
pour  mieux  dire,  fes  membres  épars, 
nageoient  dans  le  fang.  Le  Derviche , 
qui  ne  devoit  la  vie  qu*à  (es  confeils , 
pleuroit  amèrement  le  coup  mortel  qui 
venoit  de  le  féparer  pour  jamais  d'un 
perfonnage  fi  digne  de  fes  regrets  & 
de  fa  reconnoiflance.  Accablé  des  fati- 
gues d'un  long  &  difficile  chemin,  fes 
pleurs  firent  place  infenfiblement  à  un 
fommeil  profond  qui  ferma  fes  paupiè- 
res. A  peine  s'étoit-il  endormi  (c'étoit 
vers  la  dernière  heure  de  la  nuit) ,  que 
le  Cheikh  lui  apparut  en  fonge,  &  lui  dit  : 
«  Le  temps  prefTe ,  Halil  ;  ceflfe  de  gémir 
fur  ma  mort  &  de  craindre.  Plus  de 
danger,  plus  d'alarmes,  les  afTaflîns  ont 
difparu.  Lève-toi,  &  dirige  tes  pas  vers 
Conftantinople:  reftes-y  quelque  temps 
inconnu  &  retiré  *>.  Le  Derviche  s  e- 
tant  réveillé  en  furfaut  quelques  moi- 
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îTïens  après  ,  vit  qu'il  étoit  grand  jour. 
Il  fe  hâta  de  réciter  un  chapitre  de 
l'AIcoran  ,  &  de  faire  quelques  prières 
pour  les  morts ,  dans  la  demeure  def-« 
quels  il  avoit  trouvé  un  afile,  &  par*- 
tit  avec  la  précipitation  d'un  homme 
qui  vouloii  s'éloigner  au  plutôt  d'un 
Heu  fi  funefle.  Arrivé  à  Conflantinople^ 
fous  les  murs  de  VAkférdU,  il  en  crut 
la  fituation  propre  à  s'y  choifir  une 
cellule  :  il  la  bâtit  de  pierres  au  pied 
de  ces  mêmes  murs,  y  enfouit  fan  tré- 
for,  &  y  vécut  caché  &  tranquille  pen- 
dant quelque  temps  :  mais  il  n'étoit  pas 
encore  parvenu  au  terme  de  fes  peines; 
de  nouvelles  aventures,  dont  je  ne  dois 
point  priver  le  Leéteur  curieux  ,  luî 
iirent  acheter  bien  cher  le  calme  &  la 
paix  inaltérables  dont  il  jouit  enfin 
pendant  les  dernières  années  de  fa  vie. 
Non  loin  de  fa  cellule  s'élevoit  un  grand 
&  magnifique  café  -,  deux  fophas  paral- 
lèles ,  femblables  aux  fomptueufes  ailes 
de  l'oifeau  du  Soleil ,  en  faifoient  l'or- 
nement 5  une  mufique  harmonieufe  y 
attiroit  fans  cefle  les  pafians ,  un  échan- 
fon  plus  beau  qu'une  June  dans  fon 
plein,  étoit  le   diftributeur  de    cetU 

F  V. 
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liqueur  enchanterefTe  qui  diffipe  le  fom- 
meii  &  les  chagrins.  Seifi  étoit  fon  nom; 
mais  il  étoit  beaucoup  plus  connu  fous 
celui  de  Dcjan-Alentli)  \  fes  yeux  lan- 
çoient  des  traits  de  feu  ,  fes  regards 
failoient  autant  de  maux  que  l'épée  de 
Daniel.  Qui  n'étoit  enchanté  de  la  beauté 
de  fon  bras?  On  eût  dit  qu'au  lieu  d'a- 
mulettes (2)  ,  il  y  eût  attaché  les  yeux 
de  tous  les  mortels  -,  fa  démarche  &  fon 
pas  élégant  lui  gagnoient  tous  les  cœurs. 
Quelles  gracts  à  préfenter  le  café ,  & 
de  quelles  délices  enivroit-il  ceux  qui 
le  prenoient  de  fa  main  !  Sa  vue  faiioit 
leur  joie,  fa  converfation  leur  amufe- 
ment.  Les  voluptueux  ne  fe  laffoient 
point  d'admirer  la  blancheur  de  (on 
teint,  relevée  par  une  tache  noire  qui 
fe  faifoit  jour  à  travers  l'incarnat  de  fes 
loues.  Quelle  émorion  ne  jetoit-il  pas 
dans  le  cœur  de  l'homme  le  plus  inlen- 

(i^  L'ame  du  monde. 

(i)  La  plupart  des  Turcs  portent  des  anm- 
,-ttesàlatêteouaubras.Vo>ezcequieftdic 

aufujet  desacnuleues  dans  l'Ouvrage  de  Ml  Abbe 
Rui,  intitul.  /.  Mentor  Univcrfd.,v>^ni.  phy^^^e 
<iç  réducaùon. 
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fible ,  lorfqu'il  s'approchoit  de  lui  une 
îafTe  de  café  à  la  main  !  Seijî  le  goù- 
toit-ii?  il  le  rendoit  plus  doux  que  le 
miel  (i);   mais  celui  auquel  il  le  fer- 
voit,  tout  occupé  de  Tes  charmes,  le 
buvoit  fans  le  favourer.  Si  quelquefois 
•celte  liqueur  perdoit  un  peu  de  ce  goût 
exquis  qu'il  favoit  lui  donner  ordinaire- 
ment, les  lèvres  mufquées  réparoient  à 
l'infl^ant   ce    défaut  ,  &    lui  communi- 
quoient  leur  odeur  inc;fFab!e.  Le  café  en 
fe^  mains  étoit  le  fymbole  des  ténèbres 
tenu  par  un  ange  de  lumièr<i.  Eiifin  Seili 
joignoit ,  à  la  Hgure  la  plus  fédi;ifante, 
la  gaieté  (pirituelle  du  Pv:)ëte  Rouhi. 

Quant  aux  deux  fophas  qui  déco- 
Toient  la  falle  du  café ,  l'un  étoit  deftiné 
aux  Sipahis .  les  Janiffaires  avoient  cou- 
tume de  fe  raffemblei  fur  l'autre.  Ces 
<icux  corps  militaires,  ennemis  jadis  de 
^  —  < 

(i)  C'eft  quelquefois,  chez  les  Turcs  fonp- 
^onneux,  une  politefle  tiécéïïajre.  Jamais  nn  Mé- 
«lecin  ne  préfente  u»  remède  on  une  potion  quel- 
conque à  un  Grand,  fans  en  goiîter  devant  luu 
Peut  être  feroh-il  à  fouhaiter  que  cet  ofage  fi'b 
-général  de  la  part  de  tous  Jes  Médecins ,  &  s 
Figard  de  tous  les  malades. 

F  vj 
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■     ■Il  ,1         '    ■         — — ^ 

tout  ce  qui  refpiroit  la  molleffe  &  l'a- 
mour ,  commençoient  à  gémir  fous  les 
chaînes  de  ce  conquérant  des  cœurs: 
les  uns  &  les  autres,  toujours  armés , 
fembloient  être  prêts  au  combat  ;  mais 
la  prudence  &  l'adrefTe  de  ce  jeune 
homme  tenoient  entre  eux  une  balance 
fi  égale ,  par  les  manières  engageantes 
qu'il  avoit  avec  tous ,  avec  une  fagacité 
qui  prévenoit  toute  jaloufie ,  qu*une 
tranquillité  générale  étoit  le  fruit  de 
cette  aimable  &  judicieufe  conduite.  S'il 
ne  fe  fût  fait  une  étude  d'entretenir  cette 
délicate  intelligence  entre  eux,  la  falie 
du  café  fe  feroit  fouvent  convertie  en  un 
champ  de  bataille  ,  &  des  ruifleaux  de 
fang  eufTent  feuls  arrêté  la  fougue  des 
deux  partis  :  mais  rien  n'échappoit  à 
la  vigilance ,  à  la  pénétration  de  Seijij 
d'un  coup' d'oeil  perçant  il  voyoit  & 
défournoit  l'orage. 

C'étoit  auprès  de  ce  lieu  que  le  Der- 
viche Halil  avoit  choifi  fa  demeure. 
Ayant  voulu  un  jour,  entrer  dans  ce 
café ,  il  y  apperçut  tant  de  monde , 
qu'il  y  trouva  à  peine  un  coin  pour  fe 
repofer.  En  examinant  nonchalamment 
ce  qui  fe  palloit  dans  la  rue,  il  vit 
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venir,  à  travers  une  grande  foule  de 
peuple,  le  Grand-Vifîr,  monté  fur  un 
cheval  ifabelle,  &  fuivi  d'un  nombreux 
cortège,  qui,  s  étant  arrêté  tout  d'un 
coup,  &:  ayant  fixé  les  yeux  fur  lui, 
parut  le  reconnoître ,  &  l'appela.  Quand 
il  fe  fut  avancé  refpeétueufcment  auprès 
de  fon  étrier  :  «  Quoi ,  lui  dit  ce  iSei- 
gneur  avec  un  fouris  gracieux,  eftce 
ainfi  qu'on  abandonne  fei  amis  ?  eft-ce 
ainfî  qu'à  une  union  fi  ancienne  ôc  fi 
intime,  vous  avez  fait  fuccéder  l'oubli  } 
Ne  me  privez  plus  de  ia  fatisfadion 
que  votre  entretien  me  caufoit  autre- 
fois ;  venez  me  voir  aujourd'hui  ;  je 
vous  attends  33.  Ces  paroles,  qui  fiat- 
toient  l'amour  propre  du  Derviche,  le 
pénétrèrent  d'abord  de  reconnoilTance; 
mais  bientôt  l'inquiétude  fuccéda  à  ce 
premier  mouvement  ;  car  il  ne  recon- 
noifToit  point  celui  qui  les  lui  adrelToir. 
Dès  que  le  Vifir  fe  fut  éloigné ,  Halil 
tomba  dans  une  profonde  rêverie,  dont 
il  ne  fortit  que  pour  donner  mille  bi- 
zarres interprétations  à  cette  rencontre. 
L'homme  aime  à  fe  tromper;  il  s'arrêta 
enfin  à  la  plus  favorable  :  il  ne  douta 
plus  de  fon  bonheur  j  &  formant  mille 
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projets  chimériques  fur  Tamitié  du  pre- 
mier Miniftre  de  l'Empire  Ottoman  ,  il 
revint  ,  avec  un  vifage  content ,  re- 
prendre fa  place  dans  le  café.  Courte 
illulîon  !  A  peine  y  efl-il  rentré,  que 
paroifTcnt  deux  jeunes  hommes,  d'une 
beauté  fingulière,  qui  s'approchent  avec 
pétulance  du  Derviche  ,  &  s'aflTeyent 
auprès  de  lui.  Ces  inconnus ,  après  s'être 
informés  de  l'état  de  fa  fanté,  entament 
familièrement  la  converfation  ,  l'appel- 
lent par  fon  nom  ,  &  lui  font  plufieurs 
queflions  captieufes,  auxquelles  l'ingé- 
nuité avec  laquelle  le  Derviche  répon- 
doit ,  leur  fit  comprendre  qu'il  ne  les 
connoifToit  pas.  S'étant  enfuite  expliqué 
plus  clairement,  ils  lui  parlent  en  ces 
termes.  =  Halil,  un  grand  malheur  vous 
menace:  confidé.ez  nous  attentivement, 
ne  vous  remettez- vous  pas  nos  traits, 
&  o'avtz-vous  pas  reconnu  notre  Vifir?.... 
c=r  Hélas  !  non  ,  s'écria  Halil ,  que  cet 
cxbrde  épouvanfoit.  =  Hé  bien  ,  re- 
prirent-ils ,  nous  fommes  ces  deux  per- 
lonnes  que  vous  trouvâtes  affi(es ,  un 
livre  à  la  main,  d  ms  la  falla  du  feflin, 
où  vous  vous  rendîtes ,  il  .y  a  quelques 
mois,  avec  un  Cheikh  pendant  la  nuit* 
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Nous  lifions ,  lorfque  vous  entrâtes ,  le 
chapitre  du  Feth,  pour  rompre  le  charme 
du  talifman  qui  garantifloit  le  tréfor 
dont  vous  vous  êtes  emparé  o.  Le 
Chtikh",  à  la  chute  de  la  coupo'e,  dé- 
couvrit le  premier  où  il  étoit  caché. 
Quoique,  par  un  défintérefiTement  af- 
fed;é  ,  il  parût  en  déJaigner  la  poflef- 
fîion,  c'eA  par  fa  connivence  que  vous 
l'avez  enlevé  ,  &:  vous  avez  fur  le  champ 
pris ,  l'un  &  l'autre ,  la  fuite  ,  en  rendant 
grâces  à  Dieu  du  bonheur  inefpéré  qu'il 
venoit  de  vous  envoyer.  Le  maître  de 
la  maifon  ,  qui  vous  reçut  avec  tant 
d'honneur ,  eft  le  Vifir  lui-même  qui 
vient  de  vous  parler  L'enlèvement  du 
tréfor  méritoit  la  mort  ;  vous  y  fûtes 
condamnés  l'un  &  l'autre  ,  &:  déjà  le 
Ghtikh  ,  vous  le  favez  ,  eft  tombé  fous 
mille  coups;  vous  le  fuivrcz  de  près. 
Le  Vifir  charmé  ,  après  bien  des  re- 
cherches long-temps  inutiles  ,  de  vous 
avoir  enfin  trouvé,  ordonne  qu'on  pro- 
cède lur  le  champ  à  votre  fupplice  =, 
Il  eût  été  facile  à  Ha! il  de  fe  ju Ai- 
fier.  Comment  ces  deux  jeuncs  gens  & 
le  Vifir  lui-même  pouvoient-ils  le  re- 
garder comme  le  ravifleur  de  ce  même 
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tréfor  dont  C2  Seigneur  lui  avoit  fait 
une  largeffe  de  fes  propres  mains,  au 
refus  du  Cheikh  ,  qu'il  avoit  preHeaveC 
les  plus  vives  inftances ,  mais  en  vain  , 
de  l'accepter  ?  Le  Derviche  alloit  ou- 
vrir la  bouche  pour  leur  rappeler  ces 
circonftances ,  lorfqu'il  fut  interrompu 
par  l'abord  effrayant  d'un  homme,  dont 
la  phyfionomie  difforme  portoit  l'em- 
preinte de  la  méchanceté.  Jeniichtchy- 
HaiTan  (t)  (c'étoit  fon  nom)  le  prend  à 
l'écart,  &  lui  dit  à  l'oreille  :  «Je  fuis, 
infortuné  Halil ,  le  porteur  de  votre 
arrêt  de  mort;  le  bourreau  me  fuit,  & 
va  le  mettre  à  exécution.  Croyez  mot, 
la  fomme  que  vous  avez  enlevée  vous 
eft  inutile  dans  l'autre  monde;  laiffez- 
en  jouir  celui  qui  refte  dans  celui-ci , 
&  apprenez-moi  où  vous  l'avez  dépo- 
fée  :  votre  ame,  foulagée  par  mes  priè- 
res, s'en  ira  moins  trille  dans  le  fein  de 
l'éternité.  Oui  ,  fi  vous  ms  faites  votre 
héritier,  je  vous  jure,  je  m  oblige  à 
réciter  pour  fon  repos ,  tous  les  jours 
de  ma  vie ,  un  fatka  (2).  N'en  doutez 

(i)  Haiïan,  le  Fruitier. 

(î)  Le  premier  chapitre  de  l'Alcoram 
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pas;  ce  vœu  fera  accompli  avec  la  plus 
icrupuleufe  exaditude.  Prenez  donc  vo* 
tre  parti;  déjà  les  haiïas  bachy  (i)  & 
ies  gens  de  la  patrouille  qui  vous  atten- 
dent à  la  porte  du  café ,  font  impatiens 
de  vous  en  voir  fortir  ". 

Quelle  confidence  pour  le  tremblant 
Hahl  1  A  ces  derniers  mots,  tout  fon 
fang  fe  glaça  ;  fes  cheveux  fe  drefsèrent 
fur  la  tête  (2);  la  vue  de  la  mort  altéra 
fes  fens.  Revenu  à  lui ,  après  quelques 
momens  d'un  évanouiflement  prefque 
léthargique  ,  il  fe  tourne ,  avec  des  yeux 
éteints ,  vers  les  deux  jeunes  hommes 
qui  avoient  été  les  premiers  à  l'avertir 
de  fon  malheur ,  leur  prouve ,  en  peu 
de  mots,  rinjuftice  de  leur  accufation, 
&  continue  aindiùcNe  parlons  plus  d'un 
tréfor  ,  dont  la  donation  que  m'en  a 
faite  le  Grand- Vifîr  en  votre  préfence, 
me  rend  le  légitime  poûefTeur  ■■,  mais  je 
Je  fuis  aufli  de  deux  perles  qui  n'ont 
point  de  prix.  Pour  les  garder  plus  foi- 
gneufement ,  je  les  ai  coufues  dans  la 

(1)  Efpèce  de  Chef  de  MaréchauiTée. 

(î)  Les  Derviches  en  portem  de  fort  longs. 
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ceinture  qui  foutient  mes  haut-de-chauf» 
fesj  je  vous  en  fais  un  don  ,  il  vous  me 
fauvez  la  vie  ,  &  je  vous  remettrois 
même  dans  ce  moment  ces  deux  bi- 
joux, fi  la  modeftie  me  le  permettoit. 
=  Offres  inutiles ,  lui  répondirent  ceux- 
ci,  après  quelques  momens  de  filence, 
&  s'être  entre  regardés  attentivement, 
comme  pour  fe  confulter ,  nous  ne  pou- 
vons accepter  vos  perles  au  prix  de 
notre  fidélité;  rien  ne  peut  nous  enga- 
ger à  retarder  le  moment  de  votre  fup- 
plice  :  préparez-vous  donc ,  avec  réfi- 
gnation  ,  au  facrifice  de  votre  vie  =. 

Un  Janifîaire  ,  homme  hardi  &  in- 
trépide ,  ayant  prêté  l'oreille  à  ce  dit- 
cours  ,  eut  compafiion  du  Derviche. 
Réfoiu  de  le  fauver,  il  fe  leva  avec 
vivacité,  &  demanda  fi  l'on  avoit  pra- 
tiqué quelque  conduit  au  fond  du  café: 
on  lui  répondit  qu*oui.  Il  s'avance,  & 
reconnoifiant  que  c'étoit  une  latrine: 
«Il  faut  la  nettoyer»,  ajoute  t-il  ;  dz 
il  fe  met  lui  même  avec  ardeur  à  ce 
travail  dégoûtant ,  qu'il  achève  dans  un 
inftantv  Examinant  enfuite,  avec  beau- 
coup de  foin,  s'il  ne  découvre  point 
quelque  foupirailj  ou  autre  ifîue  qui 
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eût  rendu  cette  retraite  moins  sûre  pour 
le  Derviche  ,  il  s'avance  fièrement  vers 
lui,  le  prend  par  la  main,  &  au  grand 
étonnement  des  gens  envoyés  par  le 
Vifir  ,  qui  n'ofoient  s'y  oppofer  ,  le 
mène  dans  ce  réduit  incommode  ,  le  fait 
defcendre  dans  le  conduit ,  &  refte  lui- 
même  dans  la  latrine,  dont  il  ferme  la 
porte.  Le  Derviche,  encore  plus  étonné 
de  cette  brufque  démarche ,  &  igno- 
rant quel  en  étoit  le  but  ,  fondoit  en 
larmes  ,  &  conjuroit  le  JanilTaire  de  ne 
point  le  livrer  à  fes  bourreaux.  Incer- 
tain du  fort  que  lui  préparoit  celui-ci, 
défolé,  &  n'ayant  plus  d'efpoirque  dans 
un  miracle  ,  il  fe  profterne  ,  &  demande 
â  Dieu,  dans  une  fervente  prière,  qu'il 
en  faflè  un  qui  opère  fa  délivrance.  Il 
fut  exaucé.  Seifi  ,  cette  beauté  ref- 
plendiflante  qui,  par  les  charmes  &  les 
grâces  de  fes  manières,  avoit  toujours 
maintenu  une  bonne  intellicence  entre 
les  JanifiTaires  &  les  Sipahis,  qui  tous 
les  jours  venoient  en  foule  au  café 
pour  l'admirer  ,  laiffa  enfin  pencher  la 
balance  de  la  partialité;  un  gefte  de  fa 
part  fembla  trop  approuver  Tadion  du 
Janiifaire.  Le  corps  des  Sipahis  en  con- 
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ÇLit  de  la  jaloufie.  Ce  gefte  fut  un  trait 
de  feu  qui  alluma  leur  colère;  ils  me-- 
nacent  j  les  JanifTaires ,  dignes  du  nom 
qu'ils  portent,  s'ébranlent  :  bientôt  les 
deux  corps  fe  mêlent  ;  chacun  choifit 
fon  ennemi  :  on  ne  voit  pins  qu'un  mé- 
lange de  cimetères ,  de  turbans,  &  un 
défordre  affreux.  Ceux  que  ce  démêlé 
ne  regarde  pas,  fuient  précipitamment 
du  café  ,  les  uns  fans  binichcs ,  les  autres 
fans  coiffures,  ou  nu-pieds.  Halil ,  que 
le  Janiffaire  venoit  d'abandonner  pout 
voler  au  fecours  de  fes  confrères,  pro- 
fite du  tumulte,  s'échappe  ,  &:  court 
droit  à  fa  cellule,  tout  éperdu  ,  &  fré- 
iftiffant  encore  du  danger  qu'il  ve- 
noit de  courir.  Après  trois  heures  paf- 
fées  dans  l'inquiétude  &  l'affliâiion, 
Halil  vit  augmenter  l'un  &  l'autre  ,  pat 
la  nouvelle  qu'il  entendit  paffer  de  bou-» 
che  en  bouche  dans  tout  le  quartier. 
«On  vient,  difoit-on,  de  pendre  ce 
Derviche  &  ces  à^wx  jeunes  hommes 
qui  s'entretenoient  enfem.ble  dans  le  café 
de  Serfi.  Cet  exemple  de  févérité  étoit 
néceffaire,  ajoutoit  on,  pour  réprimer 
la  fureur  des  deux  corps  de  milice  qui 
g'y  font  attaqués  à  main  armée».  Cett^ 
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nouvelle  ,  quoique  fauffe  ,  quant  à  ce 
qui  le  regardoit  perio^nnellement ,  puif- 
tju'il   vivoit  encore,  ne  lui  préfageoit 
rien  que  de  {îniftre.  «  On  s'eft  défait, 
fe  difoit-il  à  lui-même,  des  deux  jeunes 
gens;  on  va  fans  doute  venir  m'arracher 
de  ma  retraite  pour  me  faire  fubir  l'in- 
famie du  fupplicçp.  Caché  dans  l'endroit 
le  plus  fecret  de  fa  cellule ,  il  paflà  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  cette  cruelle 
incertitude;  fes  yeux,  pendant  cet  in- 
tervalle ,  fe  refusèrent  au  fommeil  :  mais, 
telle  efc  la  cupidité  de  Thomme,  il  peu- 
foit  en  cet  état  à  fon  tréfor.  Nizami  dit, 
dans  un  de  (ts  pocmes  moraux,  dédiés 
à  la  JeuneCfe ,  que  l'homme  doit  s'efiimer 
heureux  ,  lorfquefes  malheurs  en  ce  monde 
font  toujours  tempères  par  quelque  faveur 
de  la  fortune ,  &  qu'il  riefi  de  vrai  bon' 
heur ,  de  bonheur  à  tabri  de  toute  amer~ 
tume  &  fans  interruption ,  que  celui  dont 
nous  jouifjons  après  le  redoutable  Jour  du 
Jugement.  Sur  ce  principe  ,  Halil ,  tan- 
tôt riche  &  tantôt  ruiné  ,  tantôt  cou- 
lant des  jours  tranquilles  dans  le   fein 
de  la   philofophie,  &  tantôt  gémifTant 
fur  les  fuites  déloiantes  de  ceux   qu'il 
3voit  palîés  dans  un  libertinage  hoq-. 
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teux ,  enfin  ,  tourmenté  d'un  côté  pac 
ridée  de  voir  finir  fa  vie  par  un  fupplice 
auffi  infâme  qu'injufte  ,  &  confolé  agréa- 
blement de  l'autre  par  celle  de  la  pof- 
feflîon  d'un  tréfor  qui  pou  voit  lui  fauver 
la  vie;  Halil ,  dis- je,  pouvoit-il  fe  re- 
garder comme  vraiment  malheureux? 
Quoi  qu'il  en  foit,  fes  alarmes  chan- 
gèrent bientôt  tn  une  féréniîé  qui  ne 
fut  plus  troublée.  Au  bout  de  trois  jours, 
accablé  de  fommeil  j  il  s'endormit  enfin. 
Le  Cheikh  lui  apparut  de  nouveau  en 
fonge  ;  fon  vifage  rayonnant  refpiroit 
la  douceur  &  la  paix.  «  Mon  fils,  lui 
dit-il  ,  rendez  grâces  au  Ciel  ;  votre 
ennemi  n'eft  plus  (c'étoitians  doute  du 
Vifir  qu'il vouloit  parler);  vos  fi-ayeurs, 
vos  chagrins  vont  cefTer,  Levez- vous, 
fortez  fans  crainte  de  votre  réduit ,  où 
vous  vous  tenez  caché;  emportez  l'or 
que  vous  y  avez  enfoui ,  &  retournez 
en  diligence  dans  votre  patrie  :  ne  né- 
gligez point ,  avant  votre  départ ,  de 
rendre  vos  devoirs  aux  Grands  de  la 
Porte;  ils  vous  accueilleront  avec  bonté: 
n'en  attendez  plus  rien  de  nuifible;  c'en 
eft  fait',  les  peines  &  les  foucis  n'em- 
poifonneront  plus  les  momens  de  votte 
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vie  ».  A  ces  mots ,  le  fantôme  s'éva- 
nouit comme  les   vapeurs   de  la   nuit 
devant  Tadre  du  jour.  Halil,  fe  réveil- 
lant |en   furfaut ,  exécuta  de  point  en 
point  ce  qu'il   lui  avoit  prefcrit  ,    & 
arriva  enfin  à  Conia ,  fon  pays  natal. 
Il  y  convertit  fa  maifon  en  un  couvent 
de  Derviches.    C'eft  là  qu'après  avoir 
joui  parmi  nous  ,  dans  une  tranquillité 
déformais  inaltérable,  des  richelTès  par 
lefquelles  la  Providence  fembloit  avoir 
voulu  fappiéer   à   celles   qu'il  avoit  fi 
criminellement  dilîipées ,  &  après  avoir 
donné  à  ces  vertueux  dlfciples  de  Me- 
ylana  l'exemple  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde ,  il  fubit  enfin  la  loi  dont  le  fort 
ne  difpenfe  perfonne ,  &  alla  cacher  , 
fous  un  peu  de  terre,  la  misère  qui  ac- 
compagne  les  hommes  en  ce  dernier 
naoment. 


Nous  devons  ce  Conte  à  M.  Digeon , 
Secrétaire  5  Interprète  du  Roi,  &  Cor- 
relpondant  de  l'Académie  des  Inîcrip- 
tions  &  Belles  Lettres.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  fa  traduction  françoife  efl 
affez  conforme  à  l'original  turc.     En 
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faveur   de  fon  exaâitude  littérale  ,  il 
faut    lui  paffer  un  grand  nombre   de 
négligences  dans  le  ftyle ,  &  peut-être 
d'incorredions    &    de   fautes    dans   la 
tournure  de  fes  phrafes.  La  plupart  de 
nos    Traducteurs    préfèrent    d'habiller 
l'Auteur  original  à  leur  mode,  ils  ont 
grand  tort.  Ce  n'eft  point  leur  génie, 
ni  leur  talent  que  nous  recherchons,mais 
l'Auteur  lui-même  qu'ils  ont  traduit; 
nous  voulons  le  voir  ?el  qu'i!  efl.  Qu'eft  ce 
qu'ine  traduâion,  (inon  un  nouvel  ha- 
bit qu'on   donne   à  un  Auteur  ?    Cet 
habit   le  rendroit  ridicule,  s'il  n'étoit 
exadement  moulé  fur  fa  taille. 
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%^ETTE  Hifloire  eft  tiréa  des  Impojieurs  in- 
Jlgnes  de  Racoles  ;  elle  eft  à  peu  près  la  feule 
que  l'on  puifTe  extraire  aujourd'hui  :  les  autres , 
telles  que  celles  du  faux  Smerdis  ,  du  faux 
î)émétrius  ,  de  Sabbathai-Sévi  ^  Ùc  ^  font  aflez 
connues  de  tout  le  monde- 
Cet  Ouvrage  roule  entièremtjnt  fur  îa  fuperfti- 
tion.  Nous  avons  cru  devoir  le  faire  précéder 
ici  d'un  article  fur  cette  erreur  Çi  dangereufe  , 
tiré  des  Œuvres  de  Plutarque  ,  afin  de  prévenic 
l'cfprit  des  jeunes  Leâieurs  ^&  de  les  inftruire 
préliminairement  de  ce  cjui  eft  relatif  au  fujet 
que  nous  nous  propofons  de  leur  expofèr.  Si 
nous  n'avions  entrepris  la  Bibliothèque  des  K"- 
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mans  que  pour  l'ufage  des  peifonnes  inftruites  ^ 
fious  n'oferions  prendre  cette  précaution. 


L'ignorance  de  la  nature  des  Dîeus^ 
g'étant  divifée  en  deux  branches,  pro- 
duifit  l'athéifme  &  la  fuperftition.  L'im- 
piété de  l'athée  eft  un  faux  jugement^ 
qui  lui  fait  croire  qu'il  n'exifte  point 
d'Etre  éternel  &  fouverainement  heu- 
reux. Cette  erreur  le  conduit  à  une  en- 
tière indifférence  à  l'égard  de  la  Divtr 
nité ,  dont  il  n'attend  ni  châtiment  ni  ré- 
compenfe.  La  fuperftition  imprime  dans 
J'entendement  de  l'homme  une  frayeur 
qui  l'abat,  qui  l'altère.  Elle  le  perfuade 
bien  qu'il  y  a  des  Dieux  ;  mais  ces 
Dieux,  nos  bienfaiteurs  &  nos  pères, 
elle  les  lui  peint  mal-faîfans  &  terribles. 

Celui  qui  ne  navigue  point  ne  craint 
point  la  mer  ;  la  calomnie  n'eft  point 
redoutée  par  celui  qui  na  rien,  &  l'ha- 
bitant des  Gaules  n'a  point  à  appré- 
hender les  trembleraens  de  terre  (i;; 

(i)  Eft- il  biçn  certain  que  les  tremblemeiiB 
àt  tetie  ne  fQÏent  point  à  craindre  dans  Jcs 
paules  .= 
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înais  quiconque  a  des  Dieux  une  frayeur 
injurisufe  à  leur  bonté,  celui-là  craint 
tout ,  les  ténèbres  &  la  lumière ,  le  bruit 
&  le  (ilence.  Les  efclaves  oublient ,  quand 
ils  dorment,  la  dureté  de  leurs  maîtres •, 
le  forameil  fufpend  les  ennuis  des  mifé- 
rables  qu'on  retient  enchaînés  dans  les 
cachots.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux 
qu'aflervit  la  fuperdition  ;  les  vifions 
effrayantes  dont,  la  nuit,  elle  les  épou- 
vante ,  leur  fait ,  du  doux  fommeil,  un 
tourment  comparable  à  ceux  qu'ils  s'i- 
maginent qu'on  éprouve  aux  enfers- 
Un  Poëte  comique  ,  parlant  à  ceux  qui 
achètent  des  lits  ornés  de  broderie  &c 
de  dorure  :  «  Pourquoi  ,  leur  dit- 
il,  mettre  vous-mêmes  à  haut  prix  le 
fommeil  ,  le  feul  bien  que  les  Dieux 
nous  donnent  gratuitement  »  ?Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  aux  fuperftitieux?  <*  Le 
fommeil  nous  a  été  donné  pour  rendre 
le  calm.e  à  notre  ame  par  l'oubli  de  fes 
peines  ;  pourquoi  vous  en  faites-vous 
un  fupplice  continuel ,  ne  pouvant  avoir 
recours  à  un  autre  fommeil  pour  vous 
y  fouflraire»  ? 

Les   efclaves  peuvent  exiger   d'être 
vendus  à  un  autre  maître ,  quand  celui 
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9.  qui  ils  appartiennent  les  traite  trop 
durement ,  pour  leur  permettre  refpoii! 
d'en  obtenir  jamais  la  liberté  ;  mais  la 
fuperftition  ne  nous  laiffe  point  la  ref- 
fource  de  changer  de  Dieux.  Il  n'en  eft 
d'aucune  efpcce  que  le  fuperftitieux  ne 
redoute  :  tout  l'Olympe  l'e'pouvante, 
&  les  Dieux  tutélaires  de  fa  patrie ,  & 
ceux  qui  préfident  à  fa  naiOance.  Les 
Dieux  falutaires  &  fouverains  le  font 
trembler,  &  il  eft  faifi  de  frayeur,  quand 
îl  penfe  à  ceux  à  qui  nous  demandons 
les  richefles,  l'abondance,  &  la  paix, 
iLa  Divinité ,  cet  afile  des  hommes  dans 
leur  infortune,  la  Divinité  le  fait  frémir, 

La  fuperftition  étend  (es  bornes  au 
de  là  de  celles  de  la  vie.  A  l'en  croire  , 
s'ouvrent,à  la  mort,les  profondes  portes 
des  enfers,  on  règne  je  ne  fais  que! 
Pluton  :  là,  font  des  fleuves  de  feu,  & 
ces  lieux  ténébreux  retentiffent  de  cris 
lamentables  que  pouffent  des  fantômes 
effraya  ns. 

Les  athées  ne  voient  point  les  Dieux; 
les  fuperftitieux  les  voient  autrement 
qu'ils  ne  font.  Ils  ajoutent  foi  à  des 
fondeurs  de  bronze ,  à  des  tailleurs  de 
pieries ,  (^ui  leur  fAbric|uent  des  Die^:{ 
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de  forme  httmaine,  &  ils  méprifent  les 
Philofophes,  qui  prouvent  &  démon- 
trent que  la  bonté  de  DieU  eft  infinie 
comme  fa  puiflance. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes,  indiffé- 
rentes en  elles  mêmes  ,  que  la  fuperfti- 
tion  rend  funeftes.  Le  Roi  Midas ,  trou- 
blé de  quelque  fonge  qu'il  avoit  fait , 
fe  livra  à  un  tel  défefpoir  ,  qu'il  mit 
fin  à  fa  vie  ,  en  buvant  du  fang  de  tau- 
reau. Ariftodème,  faifantla  guerre  aux 
Meiïeniens ,  il  arriva  que  les  chiens  hur- 
lèrent comme  des  loups ,  &  qu'autour 
de  fon  autel  domeftique  il  crut  du 
chiendent.  Ses  devins  l'ayant  affuré  que 
cela  préfageoit  de  finiftres  événemens, 
il  tomba  dans  la  plus  grande  confter- 
nation  ,  &  ne  tarda  pas  à  fe  donner  la 
mort.  Il  eût  été  fort  heureux  que  le 
fupej;ftitieux  Nicias  les  eût  imités,  lui 
qui ,  frappé  d'épouvante  par  une  écliple 
de  lune,  fe  laifla  invertir  par  les  enne- 
mis ,  qui  le  prirent  &  le  firent  mourir 
d'une  mort  honteufe.  Les  quarante  mille 
Athéniens  qu*il  commandoit  furent,  les 
uns  faits  prifonniers,  les  autres  pafles 
au  fil  de  l'épée. 

Le  pilote,  voyant  les  nuages,  àTho-" 
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^xizon  annoncer  une  tempête ,  réclame 
le  fecours  des  Dieux;  mais  tandis  qu'il 
leur  adrefle  Tes  prières ,  il  donne  fes 
ordres  aux  matelots,  &  pourvoit  à  la 
sûreté  de  fon  navire,  Héfiode  recom- 
Hiande  au  laboureur  d'offrir  fes  voeux 
aux  Divinités  qui  protègent  les  campa- 
gnes, avant,  il  eft  vrai,  de  commencer 
ion  ouvrage  ,  mais  toutefois  ayant  la 
Main  fur  le  manche  de  fa  charrue. 

-,  Croire  que  les  Dieux  font  tels  que 
les  fuperftitieux  fe  les  figurent,  n'eft-ce 
pas  une  plus  grande  impiété  que  de  nier 
leur  exiftence,  comm.e  font  les  athées? 
Quant  à  moi ,  je  feroîls  moins  fâché 
que  les  hommes  difent  :  «  Plutarque  (i) 
ne  fut'  jamais  35  ,  que  s'ils  difoient  : 
;«  Plutarque  eft  un  homme  inconftant , 
colère  ,  &  vindicatif.  Pour  le  fujet  le 
plus  léger,  il  vous  fera  tout  le  mal  qu'il 
pourra  ;  il  vous  enlèvera  l'un  de  vos 
cnfans  ;  il  tranfportera  fur  vos  terres 
ime  bête  fauvage  qui  en  ravagera  tous 
les  fruits  >>. 

(1)  Montefquicu  fe  déclare  ,  dans  VEfprit  des 
Z-ois .,  pour  l'opinion  eontraire  à  celle  de  Fia-; 
arque. 
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Dans  l'opinion  où  font  les  fuperfti- 
tieux  ,   que  c'eft  des  Dieux  que  leur 
viennent  tous  les   maux  qu'ils  éprou^ 
vent ,  il  faut  néceflairement  qu'ils  les 
baïffent  &  les  redoutent;  &  ne  foyons 
point  furpris  que  ,  quoiqu'ils  les  confi- 
dèrent  comme  leurs  ennemis,  ils  leur 
facritient ,   ils   les    adorent  ,  &  foient 
continuellement  dans  les  temples.  Ne 
voyons-nous  pas  qu'on  fait  la  cour  aux 
Tyrans  ,   qu'on  leur  dreffe  des  ftatue$ 
d'or  ,  de  marbre ,  quoiqu'au  fond  du 
coeur  on  les  détefte  ?  L'athée  croit  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieux  ,  &  le   fuperfti- 
tieux ,  en  croyant,  malgré  lui,  qu'il  y 
en  a  ,  voudroit  qu'il  n'y  en  eût  point. 
L'athéifme  ne  donne  jamais  naiflance  à 
la  fuperftition  -,  la  fuperftition,  au  con- 
traire ,  produit  fouvent  l'athéifme  ;  ôc 
Cl  elle  n'en  fauroit  excufer  l'impiété ,  du 
moins   fert-elle  ,  en  quelque  forte ,  à 
pallier  l'horreur  qu'on  en  doit  avoir. 
N  eût-il  pas  mieux  valu  en  effet  que  les 
Gaulois  n'euflent  jamais  eu  la  moindre 
notion  de  la  Divinité ,  que  de  penfer, 
comme    ils  faifoient,    qu'il  y  eût  des 
Dieux  qui  fe  déledaffent  de  fang  hu- 
main? N'eut-il  pas  mieux  valu  pour  les 
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Carthaginois  ,  qu*ayant  eu  pour  légif- 
lateurs  Critias  ou  Diagoras,  ils  euiïent 
cru  qu'il  n'y  avoit  ni  Dieux  ni  Démons 
dans  le  monde ,  que  de  facrifier  à  Sa- 
turne &  d'immoler  eux  -  mêmes  à  ce 
Dieu  leurs  propres  enfan??  Ceux  qui 
n'en  avoient  point ,  en  acheroient  des 
pauvres  ,  comme  on  achète  des  agneaux 
ou  des  chevreaux  ;  &  il  falloit  que  la  . 
mère  qui  avoit  vendu  fon  fils,  affiftât 
au  facrifice,  fansverfer  une  feule  larme 
ni  pouffer  un  foupir.  S'il  arrivoit  qu'elle 
laifsât  échapper  la  moindre  marque  de 
pitié,  elle  perdoit  l'argent  qu*on  étoit 
convenu  de  lui  donner  ,  &  néanmoins 
on  immoloit  l'enfant. 

Ameftris ,  mère  de  Xerxès,  fit  enter- 
rer douze  hommes  vivans ,  imaginant , 
par  UQ  fembîable  facrifice,  obtenir  de 
Pluton  qu'il  prolongeât  le  terme  de  fa 
vie.  Dites-moi,  js  vous  prie,  fi  les 
mauvais  Démons  ou  les  Géans ,  ayant 
chafle  les  Dieux  ,  avoient  ufurpé  l'Em- 
pire du  monde ,  quelles  autres  offrandes 
auroient-ils  exigées  ? 

Fuyons  la  fuperrtition  ;  mais  que  ce 
(bit  avec  la  circonfpeftion  la  plus  gran- 
de. Bien  des  gens,  pourfuivis  par  des 
bêtes  féroces ,  perdent  la  tète ,  &  cou^ 
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rent  fe  précipiter  dans  un  abîme  j  de 
même  en  voit-on  qui  >  voulant  éviter 
la  fuperftition ,  tombent  dans  l'abomi- 
nable impiété  de  rathéifme ,  lalfl'ant  der- 
rière eux  la  Religion  aflife  entre  rathéif- 
me &  la  fuperftition» 

L'Alexandre  dont  il  s'agit  ici  ,  étoit 
furnommé  ^Abonotiqut  ou  \q  paghlago^ 
nien,  du  lieu  de  fa  naiflance  (l'Àbono- 
tique  ou  Paphlagonie  ,  Province  de 
l'Afie  mineure).  Lucien  nous  a  tracé  le 
portrait  de  ce  fourbe  infigne.  Sa  taille 
étoit  belle;  il  avoit  l'oeil  vif,  le  teint 
blanc ,  la  voix  claire  ,  le  ton  doux  & 
affable ,  peu  de  barbe  au  menton  ,  & 
quelques  faux  cheveux  ,  mêlés  û  adroi- 
tement ,  qu'on  ne  pouvoit  s'en  apper- 
cevoir  -,  l'efprit  infinuant ,  &  propre  à 
perfuader  tout  ce  qu'il  vouloit.  Dans 
fa  jeuneife  ,  il  fe  fervit  de  fa  beauté 
contre  l'indigence  ,  fe  proftituant  à  tout 
]e  monde.  L'envie  de  faire  fortune 
l'attacha  particulièrement  à  un  Charla- 
tan qui  contrefaifoit  le  magicien  ,  & 
débitoit  pludeurs  fecrets  pour  fe  faire 
aimer  ou  haïr  ,  découvrir  des  tréfors , 
Ce  procurer  des  fucceûions,  perdre  fe; 
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ennemis ,  enfin  toutes  les  fottifes  dont 
les  impofteurs  affamés  ont ,  de  tout 
temps,  berné  le  peuple.  Cet  homme 
ayant  reconnu  au  jeune  Paphlagonien 
wn  efprit  vif,  adroit ,  &  toutes  les  dif- 
pofitions  qu'exigeoit  ce  bel  art,  prit 
plaifir  à  l'inftruire  ,  auffi  épris  de  fa 
beauté  que  Tautre  l'étoit  de  Ton  favoir. 
Alexandre,  devenu  grand ,  &  fon  Doc- 
tefUr  étant  mort,  la  néceflité  le  porta  à 
entreprendre  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire. 11  vouloit  paffer  pour  un  grand 
homme,  pour  un  Dieu  même,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  mais  toujours , 
félon  la  louable  coutume  des  Charla- 
tans, aux  dépens  de  la  fotte  crédulité. 
Il  s'afTocia  avec  un  Chroniqueur  Bifan- 
tin  ,  fameux  par  fon  adreffe  &  fes  arti- 
fices ,  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes ,  nommé  Cocconas ,  d'autres  difent 
Croconas,  En  ce  temps  ,  les  magiciens 
avoient  beau  jeu,  fans  doute  parce  que 
la  raifon  philofophique  étoit  dans  fon 
enfance.  Mais  fi ,  de  nos  jours ,  on  voit  de 
nouveaux  (7roco72d[5  (  nommerons  -  nous 
les  ....  les  ...  .?)  exercer  un  def- 
^potifme  univerfel  fur  les  efprits  ;  l'un 
,par  des  attouchemens  fymétriques  ÔC 
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compaflés ,  l'autre  par  des  conjurations 
cabaliftiques,  tous  deux.  Divinités  fabu- 
leufes,  plus  adroites  que  ce  Jupiter  vo- 
luptueuxqul,  pours'introduire  chez  Da- 
naé,  imagina  de  fe  métamorphokr  en 
pluie  d'or,  ne  fe  rendre  accelîibles  aujc 
belles  &  aux  riches  qu'au  prix  de  leur 
or  ,  dont  ils  font  un  trafic  fcandaleux; 
quelle  eft  donc  notre  philofophie?  Di- 
rons-nous que  les  temps  poftérieurs 
font  plus  heureux  que  les  temps  anté- 
rieurs ?  O  raiion  humaine  !  foible  rai- 
fon  ,  quelle  eft  ta  foibleffe  ,  puifque 
l'expérience  &  les  lumières  de  la  fcience 
ne  peuvent  arracher  le  bandeau  qui  te 
couvre  les  yeux  !  O  homme  1  quelle  eft 
ta  honte  de  refufertafoiàdes  merveilles 
fuperbes  &  utiles  ,  tandis  que  tu  es 
l'efclave  des  fourberies  qui  te  ruinent 
&  t'aviliflent  ! 

Alexandre  &  Croconas  commencent 
par- tout  par  furprendrc  les  efprits  folbles ^ 
&  vider  Us  bourfes  ,  en  vendant  des  pro^ 
phéties  &  desfecrets.  Ils  rencontrent,  dans 
leurs  courfes,  une  vieille  femme  qui  fe 
croyoit  encore  belle,  &  cherchoit  à 
plaire.  Elle  étoit  de  Pella ,  autrefois  ca- 
pitale de  la  Macédoine  ;  nos  Aventu-; 

G  vj 
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xiers  la  fuivirent  de  la  BIthynie  jufques 
dans  Ta  patrie,  vivant,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire ,  à  (es  dépens. 

On  nourrlflbit  en  Macédoine  de  grands 
ïerpens ,  fi  privés ,  qu'ils  têtoient  les 
femmes  &  jouoient  avec  les  enfans , 
fans  leur  faire  mal.  Ils  en  achetèrent  un 
des  plus  grands ,  qui  donna  lieu  à  toutes 
les  aventures  que  l'on  va  décrire. 

N'ignorant  point  que  la  crainte  & 
refpérance  font  les  pôles  fur  lefquels 
-tourne  Tefprit  humain  ,  ces  fourbes  , 
aufli  méchans  qu'ambitieux  ,  réfolurent 
de  faire  fervir  ces  deux  chevilles  ou- 
vrières à  leur  funefte  deiTein ,  &  fabri- 
quèrent un  oracle,  dont  le  fuccès  fur- 
paffa  même  leur  attente. 

Ils  furent  quelque  temps  à  délibérer 
fur  le  lieu  où  ils  commenceroient  la 
fcène.  Cocconas  choifit  Chaîcédoine ,  ville 
de  la  Paphiagonie ,  renommée  par  le 
concours  de  diverfes  nations  qui  1  envi- 
Tonnoient.  Alexandre  préféra  fon  pays  ,' 
©ù  les  efprits  étoient  plus  groffiers  & 
plus  fuperftitieux  ;  car  là  plupart  des 
Paphiagoniens ,  &  particulièrement  ceux 
tiui  demeurent  par  delà  la  mer  d'Al- 
Î3onus ,  d'oii  il  étoit ,  courent  après  le 
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premier  Charlatan  qu'ils  rencontrent 
avec  la  flûte,  le  tambour, ou  les  cym- 
bales, &  le  prennent  pour  un  homme 
defcendu  du  Ciel.  Ne  pourroit-on  pas 
fe  permettre  d'en  dire  autant  de  nos 
François  y  ou  plutôt  de  nos  Parlfiens? 
Nos  Journaux  &  nos  Feuilles  périodi- 
ques (à  la  réferve  de  quelques-unes 
dont  les  Rédadeurs  ne  fe  conduifent 
que  par  les  règles  d'une  impartialité 
judicieufe  &  toujours  éclairée),  vendus 
à  l'intérêt  d'une  foule  de  Charlatans  en 
tout  genre,  font-ils  autre  chofe  que  des 
Jlàtes  ,  des  tambours  ou  des  cymbales  qui 
frappent  l'air ,  fans  faire  impreflîon  à  la 
raifon  ?  Et  tous  ceux  qu'ils  louent  ne 
(ont-ils  pas  àts  Dieux  à  leur  avis  ? 

Nos  fourbesavoientcachédes  lames  de 
cuivre  dans  un  vieux  Temple  à' Apollon 
qui  eft  à  Chalcédoine  ,  fur  lefquelles  ils 
avoient  écrit  qu'Efculape  viendroit  bien- 
tôt, avec  fon  père,  établir  fa  demeure  en 
cette  ville  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  lames  ayant  été  trouvées,la  nouvelle 
s'en  répandit  aufli-tôt  par  tout  le  Pont 
te  la  Bythinie,  &  particulièrement  au 
lieu  défigné  ;  de  forte  que  les  habitans 
décernèrent  un  Temple  à  ces  Dieux  ,  ôc 
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commencèrent  à    en  pofer    les  fonde* 
mens. 

Cependant  Cocconasrépandok  des  ora* 
clés  ambigus  à  Chalcédoine,  où  il  mou- 
rut, à  ce  que  l'on  croit,  de  ta  morfure 
d'une  vipère. 

Immédiatement  après  fa  mort.  Aie* 
xandre  prit  fa  place  j  il  parut  avec  une 
longue  chevelure  bien  peignée  ,  une 
faie  de  pourpre  rayée  de  blanc,  &  un 
furplis  par-defTus ,  vêtement  des  anciens 
Prophètes.  Il  tenoiten  fa  main  une  faux 
comme  Perfèe  ,  duquel  il  prétendoit 
defcendre  du  côté  de  fa  mère ,  &  pu^ 
blioit  un  oracle ,  par  lequel  il  fe  difoit 
fils  de  Podalyre;  &  ces  Paphiagoniens 
étoient  fi  fimples ,  fi  ftiipides ,  qu'ils  y 
ajoutoient  foi.  Un  autre  oracle  de  la. 
Sibylle ,  dont  il  fe  flattoit  impérieufer 
ment  d'être  l'interprète ,  portoit ,  que 
fur  les  bords  du  Pont  -  Euxin  ,  près  de 
Synope  ,  il  vhndroit  un  libérateur  d'Au-* 
fonie.  Toutes  ces  prédirions  étoient 
entremêlées  de  termes  myftiques  &  em*" 
brouillés ,  enveloppes  ordinaires ,  ima-: 
giflées  pour  déguifer  la  vérité  &  pouÉ 
fe  garantie  des  reproche^  attachas  ^ 
Terreur, 
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Annoncé  par  tant  de  fédudions,  Ale- 
xandre fe  vit,  en  très-peu  de  temps, 
accueilli  &  révéré  comme  un  Dieu. 
Quelquefois  il  feignoit  d'être  faifi  d'une 
fureur  divine  ;  &  par  le  moyen  de  la 
racine  d'une  herbe  qu'il  mâchoit,  qu'on 
nomme  Vherbc  au  foulon ,  il  écumoit  ex- 
traordinairement  ;  ce  qu*on  avoit  la  (im- 
plicite d'attribuer  à  la  force  du  Dieu 
qui  le  pofledoit. 

Il  avùit  préparé,  long-temps  aupa- 
ravant ,  une  tête  de  dragon  ,  dont  la  face 
offroit  les  traits  d'un  homme  :  elle  étoit 
faite  de  linge  ,  &  la  bouche  s'ouvroit 
&  fe  fermoit  par  le  moyen  d'un  crin  de 
cheval.  Son  delTein  étoit  de  s'en  fervir 
avec  le  ferpent  dont  nous  avons  parlé, 
qui  devoit  faire  le  principal  perfonnage 
de  la  comédie. 

Lorfqu'il  crut  le  temps  favorable,  il 
fe  tranfporta  ,  la  nuit ,  à  l'endroit  où  l'on 
creufoit  les  fondemens  du  Temple  ;  & 
y  ayant  trouvé  de  l'eau ,  foit  de  fource, 
loit  de  pluie  ,  il  y  cacha  un  œuf  d'oie 
où  il  avoit  enfermé  un  petit  ferpent 
qui  ne  faifoit  que  de  naître. 

Le  lendemain  il  vint  tout  nu  ,  de 
grand  matin,  dans  la  place  publique i 
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1*1  '  ■       -    Il 

ceint  d'une  écharpe  dorée,  pour  couvrir 
fa  nudité,  tenant  en  main  la  faux,  & 
agitant  fa  longue  chevelure ,  ainfi  que 
les  Prêtres  de  Cybèle.  Montaat  enfuite 
fur  un  autel  élevé  :  Qiie  ce  lieu  ,  s'écria- 
t-il ,  e/?  heureux  d'être  honoré  de  la  naif- 
fance  dun  Dieu  ! 

A  ces  mots ,  tout  le  peuple  ,  qui  étoit 
accouru  à  ce  fpedacle,  prêta  la  plus 
férieufe  attention  (conticuére  omnes  in- 
antique  ora  tenehant  )  ,  &  fe  mît  à  faire 
à^s  prières ,  tandis  qu'il  prononçoit  des 
termes  barbares  en  langue  juive  ou  phé- 
nicienne; ce  qui  ajoutoit  encore  à  l'é- 
tonnement  général.  Il  court  vers  le  lieu 
oij  il  avoit  caché  Ton  œuf  d'oie  ^^  entrant 
dans  l'eau  ,  commence  à  chanter  les 
louanges  d'Apollon  >&  d'Efculape,  &  à 
inviter  celui-ci  à  defcendre  &  à  fe  mon- 
trer aux  hommes.  {On  fait  que  les  Poètes 
avaient  débité  qiiEfculape  avoit  été  méta- 
morphofé  en  ferpent,  fymbole  de  la  prU" 
dence  que  doivent  avoir  ceux  qui ,  comme 
lui  y  profeffent  fart  de  guérir.  Ce  célèbre 
Médecin ,  révéré  comme  le  dijpenfateur  de 
la  famé  y  dtvint  t objet  dun  culte  reli^ 
gieux  y  &  tint  le  premier  rang  parmi  les 
JDiyinités  inférieures)»    Il  enfonce   une 
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coupe  dans  l'eau  ,  &  en  retire  cet  œuf 
myftérieiix  ;  &  quand  il  l'a  dans  fa 
main  ,  il  le  cafTe  ,  &  on  voit  fortir  auffi- 
tôt  le  petit  ferpent,  qui  s*entortilIe  au- 
tour de  fes  doigts  :  alors  il  s'adrefle  au 
peuple.  Voilà  Efcidape ,  s'écne-t-'û  avec 
l'enthoufiafme  de  la  fourberie  intéref- 
lée,  voici  votre  Dieu.  La  furpril'e  &  l'ad- 
miration fe  peignent  fur  toutes  les  figu- 
res ,  Tair  retentit  de  cris  de  joie  ,  de 
bénédidions ,  &  de  louanges  ;  chacun 
fe  confond  en  adorations  ;  l'un  demande 
au  Dieu  la  fanté ,  l'autre  des  honneurs 
&  des  richefles. 

L'impofteur  retourne  en  fa  maifon, 
emportant  fon  EJculapc  ,  fuivi  d'une" 
foule  prodigieufe  de  peuple,  &  fe  tient 
enfermé,  jufqu'à  ce  que,  dlfoit-il ,  le 
Dieu  fût  devenu  grand.  Peu  de  temps 
après,  un  jour  que  toute  la  Paphlagonie 
ctoit  accourue  à  la  ville  ou  il  demeu- 
roit ,  &  que  fa  maifon  regorgeoit  d'ad- 
-mirateurs  religieux,  il  le  plaça  fur  un 
lit  ,  revêtu  de  fes  habits  prophéti- 
ques; &  tirant  de  fon  fein  le  ferpent 
qu'il  avoit  apporté  de  la  Macédoine, 
il  le  laifla  voir ,  entortillé  autour  de  fon 
cou  &  traînant    une   longue   queue. 
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tant  il  étoit  grand  ;  mais  il  en  cachoit 
à  deffein  la  tête  fous  (on  aiflelle,ne  mon- 
trant que  celle  de  linge,  qui  avoit , 
comme  on  l'a  dit ,  la  figure  humaine. 
11  avoit  eu  foin  que  le  lieu  où  il  étoit 
ne  fût  pas  trop  éclairé  -,  d'ailleurs  on 
n'y  reftoit  pas  long-temps;  &  à  mefure 
qu'on  entroit ,  on  (ortoit  par  une  autre 
porte  (//  ne  faut  pas  oubli&r  cette  rifle" 
x'ion ,  que  Ui  Charlatans  foîiffrcnt  toujours 
avu  peine  la  moindre  ubfervatiQn  de.  la  part 
de  leurs  fpeclatiurs  ;  des  yeux  trop  clair- 
yoyans  leschagrinent  &  les  déconcertent.  ) 

Ce  fpectacle  dura  quelques  jours  :  il 
fe  renouveloit  toutes  les  fois  qu'il  arri- 
voit  quelques  perfonnes  de  diftindion- 
Toute  la  Bythinie  ,  la  Galatie  .  &  la 
Thrace  y  accouroient  en  foule,  fur  le 
rapport  de  la  renommée.  On  envoyoit 
des  portraits  par-tout ,  avec  des  ftatues 
d'argent  &  de  cuivre,  faites  d'après  na- 
ture. On  publioit  même  un  oracle  qui 
prédifoit  fon  nom ,  &  l'appeloit  Glycon  , 
le  troifîème  fils  de  Jupiter,  qui  appor- 
toit  la  lumière  aux  hommes. 

Le  prophète  voyant  tous  les  efprits 
préparés,  prit  le  parti  de  rendre  des 
oracles  pour  de  l'argent ,  à  l'exemple 
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d'Amphiloque  ,  qui,  après  la  mort  de 
fon  père  Amphiaraiis ,  chafle  de  Thèbes , 
fe  retira  en  Afie  ,  où  il  pre'difoit  l'ave- 
nir aux  barbares  pour  quelques  oboles. 
Alexandre  fit  donc  publier  que  le  Dieu 
rendroit  fes  réponfes  lui-même,  dans 
un  certain  temps ,  &  qu'on  eût  à  écrire 
ce  qu'on  voudroit  lui  demnnder ,  fur 
un  billet  cacheté.  Alors  ,  s'enfermant 
dans  le  fanifluaire  du  Temple  qui  étoit 
déjà  conftruit ,  il  faifoit  appeler,  par  un 
héraut,  tous  ceux  qui  avoient  donné 
leurs  billets  ,  &  les  leur  rendoit  ca- 
chetés, avec  la  réponfedu  Dieu,  ayant  ^ 
trouvé  l'art  perfide  d'ouvrir  ccS  billets 
fans  rompre  le  cachet,  (/a  Lucien  donne 
quelques  moyens  de  lever  U  cachet  fans 
rompre  la  cire.  Ces  moyens  ne  font  qut  trop 
connus  maintenant  ;  nous  nous  difpenfons 
de  les  expofer.  ) 

Ses  réponfes  étoient  prefque toujours 
obfcures  ou  ambiguës,  fuivant  la  cou- 
tume des  oracles.  Tantôt  il  encoura- 
geoit ,  tantôt  il  intimidoit ,  tantôt  il 
prefcrivoit  aux  malades  un  régime,  ou 
des  remèdes  dont  l'effet  étoi:  fouvent 
heureux,  foit  par  un  certaine  connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  la  médecine ,  foit 
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par  la  confiance  aveugle  de  ceux  qu'il 
guériffoir. 

Il  différoit  toujours  de  répondre  fur 
l'article  des  fucceirions,  &  remettoit  à 
une  autre  fois  ,  ou  quand  fon  Prophète 
l'en  prieroit  j  car  il  parloit  au  nom  du 
Dieu. 

Chaque  oracle  fe  rendoît  pouf  un 
prix  très-modique ,  qui  revenoit  à  fîx 
ou  fept  fous  de  notre  monnoie ,  &  qui 
ne  laifToit  pas  que  de  produire  une 
fomme  aflez  confidérable,  vu  la  grande 
quantité  qu'il  débitoit ,  &  la  défenfe  de 
mettre  deux  demandes  dans  un  même 
billet.  Le  peuple  étoit  fi  avide  de  toutes 
ces  fottifes, qu'une  même  perfonnefaifoit 
quelquefois  douze  ou  quinze'demandes. 
II  ed  vrai  que  tout  ce  qu-^'il  gagnoit  ne 
tournoit  pas  à  fon  profit ,  ayant  fous  lui 
plufieurs  Officiers,  dont  les  uns  met- 
toient  les  oracles  en  vers  ,  les  autres 
les  foufcrivoient  ,  les  cachetoient ,  les 
interprétoient  ou  les  gardoient.  Chacun 
étoit  payé  à  proportion  de  fon  fervice. 

Il  avoit,  outre  cela,  des  efpions»  des 
émiJfTaires ,  &  des  correfpondans  dans  les 
Provinces  éloignées  :  ceux-ci  répan- 
^oient  par- tout  la  repu  tation  de  l'Or acle^^ 
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afliirant  qu'il  prédifoit  l'avenir,  faifoit 
retrouver  ce  qui  étoit  perdu ,  guériiîbit 
les  malades,  &  opéroit  plufieurs  autres 
chofes  femblables.  Une  foule  de  monde 
accouroit  de  toutes  parts  avec  des  vic- 
times pour  le  Dieu  ,  &  des  préfens  pour 
le  Prophète  i  le  Dieu  ayant  ordonné  par 
un  oracle  de  faire  du  bien  à  fon  Mi- 
niftre ,,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin 
pour  lui, 

Plufieurs  gens  d'efprit,  &  principale- 
ment les  Philofophes  de  la  fede  d'Epi- 
cure  ,  voulant  démafquer  cet  impof- 
teur ,  &  défabufer  ceux  qu'il  avoit  fé- 
duits,  il  cria  que  tout  ce  pays  fe  rem- 
pliflbit  de  chrétiens  &  d'impies  ,  qui 
femoient  des  calomnies  contre  lui ,  & 
commanda  de  les  lapider,  fi  l'on  vouloic 
mériter  la  protection  du  Dieu. 

Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  que 
faifoit  Epicure  dans  l'autre  monde ,  il 
répondit  qu'il  étoit  plongé  dans  un 
bourbier  &  chargé  de  chaînes  ;  car  il 
lui  en  vouloit ,  fur-tout  pour  avoir ^  dit 
Lucien  ,  mieux  découvert  qu  aucun  autre 
toutes  les  fourberies  &  les  impojlures  qui 
Je  ^Uffent  dans  le  monde  j  fou  s  U  voile  di 
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la  religion  :  mais  Platon  ,  Chryjîpe ,  &  Py- 
ihagore  étaient  fes  Auteurs  favoris. 

Il  haïflbit  la  ville  d'Ameftris,  parce 
que  des  amis  de  Lepidus  &  de  plu- 
lieurs  Philofophes  Epicuriens  y  demeu- 
roient ,  &  il  ne  voulut  jamais  rendre 
d'oracle  à  aucun  des  habitans  de  cette 
ville  :  mais  un  jour  qu'il  en  vouloit 
rendre  un  au  frère  de  ce  Proconful  , 
il  Te  fit  moquer  de  lui,  en  lui  ordon- 
nant de  prendre  un  pied  de  pourceau 
avec  de  la  mauve  pour  une  douleur 
d'eftomac,  en  termes  fi  ridicules,  qu'on 
ne  favoit  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  foit 
qu'il  n'eût  perfonne  alors  pour  lui  com- 
pofer  Ton  oracle ,  ou  qu'il  ne  fût  que 
répondre. 

Cependant  il  montroitfouvent  le  fer^ 
pent  à  ceux  qui  vouloientle  voir  ;  mais 
il  tenoit  la  tête  cachée  dans  fon  fein  , 
en  ne  laiflant  toucher  que  le  corps  &  la 
queue. 

Sentant  qu'il  falloit  ,  de  temps  en 
temps,  quelques  nouvelles fupercheiics 
pour  foutenir  les  premières,  il  annonça 
qu'Efculape  répondroit  vifiblement  ;  & 
cela  s'appeloit ,  continue  Lucien ,  des 
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rîponfes  de  la  propre,  bouche  du  Dieu  :  ce 
qui  je  faifoit  par  le  moyen  de  quelques 
iirtères  de  grues  qui  aboutijfoient  à  la  tête 
du  dragon ,  faite  de  linge  ,  &  fervoient 
d'organe  pour  porter  la  voix  d  un  hommc^ 
qui  étoit  hors  de  la  chambre  :  mais  cela  ne 
Je  faifoit  pas  tous  les  jours  ,  &  feulement 
pour  les  perfonnes  dijîinguées. 

L'oracle  qu'il  rendit  à  Sévérîen, tou- 
chant l'entreprife  d'Arménie,  étoit  de 
ce  nombre  :  il  lui  prédifoit  la  vidoire. 
Après  fa  défaite ,  il  en  fubftitua  un 
autre  qui  le  détournoit  de  cette  entre- 
prile  ;  car  il  avoit  l'imprudence  de 
corriger  les  oracles  qui  avoient  mal 
réuflli  ;  &  s'il  arrivait  qu'il  eût  promis 
la  fanté  à  un  malade,  &  qu'il  vînt  à 
mourir,  il  en  publioit  un  tout  contraire, 
Il  avoit  aufli  l'adrefie,  pour  ne  pas 
s'attirer  l'inimitié  des  Prêtres  de  Malle, 
de  Claros,  &  de  Didyme ,  où  l'on  ren- 
doit  des  oracles  auffi  trompeurs  que  les 
fiens,  d'ordonner  qu'on  les  conlultât, 
•ïUF-tout  lorfqu'il  étoit  predé  &  qu'il 
youloit  éluder  quelque  demande. 

Voilà  ce  qui  fe  pafia  dans  les  lieux 
voifins  de  fa  demeure.  Dès  que  la 
jceot^mée  en  fut  répandue  en  Italie  H 


i6S       BIBLIOTHEQUE 

à  Rome  ,  chacun  accourut  vers  lui  ; 
on  y  envoya  particulièrement  les  grands 
&  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit 
auprès  du  Prince  ,  entre  lefquels  on 
diftinguoit  Rutilianus.  C'étoit  un  hom- 
me très-eftimé  pour  les  mœurs  &:  le 
courage,  mais  fort  fuperftitieux,  jufqu'à 
fe  mettre  à  genoux  devant  les  pierres 
fur  lerquelles  on  avoit  fait  quelques  af- 
perfions  ou  jeté  quelque  guirlande.  Il 
dépêchoit  au  Prophète  courrier  fur  cour- 
rier ,  &  fut  fur  le  point  de  quitter  l'ar- 
mée pour  fe  rendre  lui-même  auprès 
de  lui.  Comme  ceux  qu'il  envoyoit 
n'étoient  que  des  valets,  ils  fe  laiffoient 
tromper  aifément  ,  ôi  ajoutoient  de 
nouveaux  menfonges  aux  anciens,  pour 
mettre  plus  d'importance  dans  leurs 
rapports  •■>  ce  qui  ne  faifoit  qu'accroître 
Ja  paflion  de  redoubler  le  zèle  de  leur 
maître, 

Rutilianus ,  diftingué  par  fes  places 
&  fes  exploits  militaires,  étoit  ami  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Rome;  il  leur 
faifoit  part  de  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté :  &  pour  infpirer  aux  autres  la 
même  confiance ,  il  publioit ,  à  fa  façon  , 
les  prodiges  de  l'impcfteur,  &  netarif- 

foit 
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tarifToit  point  fur  Ton  éloge,  lien  indruifit 
toute  la  ville  &  engagea  plufieurs  à  con- 
fulter  rOracle. 

Ils  furent  fort  bien  reçus  du  Pro- 
phète, qui  leur  fît  divers  préfens,  afin 
qu'à  leur  retour  ils  dillent  du  bien  de 
lui.  Une  de  fes  rufes  étoit ,  lorfqu'il 
avoit  lu  leurs  demandes,  s'il  s'en  trou- 
voit  quelqu'une  trop  hardie,  de  retenir: 
le  billet  fans  y  faire  réponfe ,  pour 
avoir  comme  un  gage  de  lafidelitéde  celui 
C[ui  Tavoit  donné. 

Rutilianus  lui  ayant  démandé  quel 
précepteur  il  donneroit  à  fon  fils  ,  il 
répondit  ambigument  ,  à  la  façon 
des  Oracles  ,  Pyihagore  &  Homère  : 
Tenfant  étant  mort  quelques  temps 
après  ,  Alexandre  vouloit  donner  une 
autre  interprétation  à  fa  réponfe  :  mais 
Rutilianus  aidoit  lui-même  à  fe  trom- 
per, &  afîuroit  qu'il  avoit  prédit  la 
mort  de  fon  fils  ,  en  lui  donnant  pour 
précepteurs,  des  hommes  qui  n'étoient 
plus  depuis  long  temps. 

Une  autre  fois  ce  Seigneur  ayant  vou- 
lu favoir,  en  conféquence  de  h  doctrine 
de  Pyih.gore,  ce  qu'il  avoit  été  avant 
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que  d'être  ce  qu'il  étoit,  &  ce  qu*ii 
feroit  un  jour>  le  Paphlagonien  lui  dit 
qu'il  avoit  été  Achille ,  QniuïtQ  Méandre  ^ 
&  qu'il  deviendroir  un  rayon  du  foleil, 
après  avoir  vécu  cent  quatre-vingts  ans: 
rtais  la  mélancolie  réclipfa  malheureu- 
fement  à  foixante  &  dix  ,  contre  la 
promeffe  de  l'Oracle ,  quoique  c'en  fût 
un  des  plus  authentiques. 

Enfin  il  fut  tellement  fe  rendre  maître 
de  refprit  de  cet  homme,  que,  celui-ci 
fongeant  à  fe  remarier,  il  lui  commanda 
d'époufer  l'a  fille,  qu'il  difoit  avoir  eue 
de  la  Lune  ,  devenue  amoureufe  de  lui. 
Rutilianus  fe  garda  bien  d'héfiter  ;  il 
la  fît  venir ,  &  Tépoufa  ,  après  avoit 
immolé  àts  hécatombes  (i)  à  fa  belle- 
mère  ,  fe  croyant  déjà  du  nombre  des 
Immortels. 

Encouragé  par  un  fi  grand  fuccès  , 
notre  importeur  médita  de  plus  hauts 
defleins.  Il  dépêcha  par-tout  dss  cour- 
riers avec  des  oracles  ,  prédifant  aux 


(i)  Sacrifice  de  cent  bœufs ,  ou  de  plufieurs 
animaux  de  différentes  efpèees ,  que  faifoient  }es 
Anciens. 
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villes  qu'elles  étoient  menacées  de  pefte, 
d'embrafemens,  ou  de  trerriblemens  de 
terre  ,  &  promettant  de  leur  envoyer 
de  quoi  fe  garantir  de  tous  ces  accidens. 
Une  contagion  très  -  violente   étant 
furvenue  (i)  ,    il  publia  un  oracle  di 
la  propre  bouche  du  Duu ,    pour  fervir 
de  préfervatif  centre  (à  malignité'.  On 
la  voyoit  écrite  fur  les  portes  de  plu- 
lîeurs  des  maifons;  mais  ,  par  malheur , 
ces  maifons  furent  les   premières  atta- 
quées, pour  s'être  négligées  peut-être 
par  une  confiance  aveugle. 

Plufîeurs  émiiTaires  qu'il  avoit  dans 
Rome  ,  rinftruifoient  du  caradère  des 
premiers  de  cette  ville  ,  &  de  ce  qu'ils 
fe  propofoient  de  demander  en  arri- 
vant ,  afin  qu'il  pût  préparer  à  loifir  fes 
réponfes. 

11  avoit  aufîl  établi  une  e(pèce  de 
tonfrérie ,  où  l'on  portoit  des  torches  , 
avec  diverfes  cérémonies  qui  duroient 
trois  jours.   Le  premier ,    on  crioit  à 


(1)  Lucius  Verus  avoir  apporté  h  perte  de 
Syrie  ,  Tan  t  66  de  Jcfus-Lhiift ,  &  ce  fléaa 
feifoit  des  lavages  terribles. 

.    Hij 
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haute  voix,  comme  à  Athènes;  S'il  y 
a  ici  quelque  Epicurien  ^  quelque  Chrétien  , 
ou  quelque  impie   qui  fait   venu  pour  fe 
moquer  des  myjleres  ,  quil  fe  retire  s  mais 
que    les  vrais  fidèles  Joient  initiés  ,   à  la 
bonne  heure.  Alors  il  s'avançoit ,  le  pre- 
mier ,  d'un  pas  grave,  en  criant  :Hors 
d'ici  i  Chrétiens,  &  toute  la  troupe  ré- 
pondoit  :  Hors  d'ici ,  Epicuriens  ;  enfuite 
on  célébroit  les  couches  de    Latone, 
avec  la  naiiTance  d'Apollon  &  le  mariage 
de  Coronis,  fuivi  de  la  venue  d'Efcu- 
lape.  Le  fécond  jour ,  on  célébroit  la 
nativité  de  Glycon  ;   &  le  troifième , 
Je  mariage  de  Podaîyre  &  de  la  'mère 
du  prophète.  Dans  cette  fête,  l'on  allu- 
moit  des  torches  ,  dont  toute  la  céré- 
monie empruntoit    le    nom   de  dadis , 
c'eft- à-dire  ,  des  torches.  On  y  repré- 
fentoit  aulïï  les  amours  de  l'impolteur 
&  de  la  Lune5&  la  naiilance  de  la  femme 
de  Rutilianus.   Alexandre  s'endormoit 
au  milieu  de  la  cérémonie,  comme  un 
autre  Endymion.  Alors  on  voyoit  des- 
cendre   du  plancher  une  belle    Dame 
qui  repréfentoitla  Lune;  c'étoit  la  femme 
d'un  Officier  de  diftindtion  :  elle  avoir 
^'infolence  de  venir  embraffer  le  pro- 
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pnète  en  la  préience  de  Ton  mari.  It 
rentroit  une  autre  fois  ,  av2c  fes  habits 
pontificaux,  dans  un  graiid  (ilence , 
puis,  crioit  tout  à  coup  :  Jo  Glycoru 
Jo  Alexandre,  répondoit  aulil-tot  un 
excellent  chœur  de  Muficiens,  fuivis  de 
hérauts  paphlagoniens ,  gros  coquins  qui 
fentoicnt  Vail  &  portoient  des  chaul- 
fores  de  peau.  Cependant,  comrne  la 
proceffion  pafTcit  avec  des  geftes  &  des 
gambades  myftérieufes  ,  il  découvroit 
de  temps  en  temps  une  cuifle  d'or,poa!! 
contrefaire  Pythagore  ,  apparemment 
par  le  moyen  d'un  caleçon  doré  qiu 
reluîfoit  à  la  clarté  des  flambeaux.  De 
là  vint  une  grande  queftlon  entre  deux 
philofoplies  :  S'il  n'avait  pas  famé  dô 
Pythagore,  comme  il  en  avait  la  cvijfe.  Ellô- 
fut  remife  à  la  decifion  de  l'oracle,  qui 
répondit  que  Va^ne  de  Pythagore  naijfoit 
&  mouroit  de  te.7:ps  en  tunps  ;  mais  que 
celle  du  prophète  était  immortelle  &  de 
célijle  origine. 

Quoiqu'il  défendît  l'amour  déshon- 
néte  ,  comme  un  crime  dcceftable,  il 
commanda  aux  villes  du  Pont  &  de  la 
Paphlagonie  de  lui  envoyer  de  jeunes 
garçons  ,    pour   çonfulter    l'oracie   ^ 

H  iij 
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cbanter  les  louanges  du  Dieu.  On  obéif- 
foit  religieufement  à  cet  ordre;  &  tous 
les  trois  ans  on  lui  envoyoit  des  enfans 
de  bonne  famille,  les  plus  beaux  qu'on 
pouvoir  trouver  ,  &  il  les  faifoit  fervirr 
à  fes  infâmes  plaifirs. 

Par  une  plaifante coutume  qu'il  avoit 
établie  ,  on  n'ofoit  le  baifer,  en  le  fa- 
luant  ,  lorfqu'on  a;Voit  plus  de  dix-huit 
ans.  Ceux  qui  avx)ient  paffé  cet  âge, 
lui  baifoient  la  main  ;  de  forte  qu'il 
n*embraflbit  que  de  jeunes  garçons  ,  ap- 
pelés pour  cela  les  enfans  du  baifer. 

Le  fanatifme  de  fes  feâateurs  étoit 
porté  au  point ,  qu'ils  tenoient  à  grand 
honneur  de  voir  carefler  par  lui  leurs 
enfans  &  leurs  femmes  :  quelques-unes 
fe  vanroient  qu'il  les  avoit  rendues 
mères  ,  &  prenoi^nt  leurs  maris  à  té- 
moin de  leur  turpitude. 

La  veille  du  jour  qu'il  vouloit  rendre 
fes  réponfes,  il  appeloit ,  par  ordre, 
tous  ceux  qui  avoient  préfenté  leurs  de- 
mandes, &  un  héraut  s'écrioit  à  haute 
voix,  s  H  vouloit  les  oracles.  Alors  s'il 
répondoit  du  fanduaire  à  quelqu'un 
qu'il  allât  à  la  mal  -  heur  ^  perfonne  ne 
vouloit  plus  recevoir  cet  b^çime,  hi 
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communiquer  avec  lui  ;  on  lui  refufoît 
toute  afiîitance ,  &  il  étoic  obligé  de 
Quitter  le  pays. 

Il  poufTa  Timpudence  jufqu'à  envoyée 
un  oracle  à  l'Empereur  Marc-Aurèle, 
qui  fa'ifoit  la  guerre  aux  Quades  (c« 
font  ceux  qui  occupent  anjourd'hui  une 
partie  de  la  Siléfie  &  de  la  Prufle  royalej, 
Par  ctt  Oracle,  il  lui  commandoit  de 
jeter  deux  lions  dans  le  Danube  avec 
plufîeurs  cérémonies  ,  fur  l'afTurance 
d'une  paix  prochaine,  qui  feroit  pré- 
cédée d'une  infîgae  viftoire.  Ces  lions 
traversèrent  le  fleuve,  furent  tués  par 
les  ennemis  ,  &  les  Romains  défaits  , 
lainant ,  en  cette  rencontre,  plus  de 
vingt  iriîie  hommes  fur  le  champ  da 
b|taille.  Le  Paph'agonien  ne  fut  point 
embarraflfé  ;  il  fe  fervit  de  l'artifice  em- 
ployé par  Apollon  pour  tromper  Cré- 
fus  ,  &  dit  qu'il  avoit  bien  prédit  la 
vjétoire,  mais  non  pas  quel  feroit  le 
vainqueur. 

Il  inventa  une  nouvelle  forte  d'ora- 
cles, qui  furent  nommés  or^c/iJi  de  nuit. 
Après  avoir  reçu  les  demandes,  il  fe 
eouchoit  deiïus  ,  &  étoit  averti ,  la  nuit, 
en  fonge,  à  ce  qu'if  difoit,  de  la  ré- 

H  iv 
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ponfe  qu'il  avoit  à  faire.  Cette  réponfe 
étoit  toujours  ambiguë,  fur-tout  quand 
la  demande  étoit  bien  cachetée  :  alors, 
fans  courir  le  rifque  d'être  découvert 
en  voulant  lever  le  cachet ,  il  répon- 
doit  tout  ce  qui  lui  venoit  en  fantaifie. 
Quelquefois  ,  lorfqu'il  n 'étoit  confulté  de 
perfonne  ,  il  forgeoit  des  oracles  pout 
étonner  le  vulgaire.  Si  on  Tinterrogeoit 
en  langue  étrangère  ,  il  diflféroit  la  ré- 
ponfe ,  pour  la  pouvoir  faire  en  la  même 
langue  ;  &  quand  il  n'avoit  perfonne  à 
portée  pour  l'aider ,  il  répondoit  en  la 
Jfienne  au  hafard. 

Lucien  raconte  les  oracles  qu'il  lui 
rendit  à  lui-même.  Un  jour,  qu'il  avoit 
demandé  au  Dl-au  ,  par  un  bilUt  bien 
cacheté,  fi  fon  prophète  étoit  chauve, 
il  lui  fut  répondu  par  un  oracle  de  nuit: 
Malach ,  fils  de  Sabarda  Lach ,  étoit  un 
autre  Atys.  Une  autre  fois,  ayant  écrit 
une  même  demande  en  pluheurs  billets, 
qu'on  porta  au  prophète  de  divers  lieux, 
afin  qu'il  ne  fe  défiât  de  rien,  celui  ci 
lui  ordonna  de  fe  frotter  le  vifage  de 
cytraïde  (d'autres  difent  cytruïde)  & 
de  la  rofée  de  la  terre,  ayant  été  trompé 
par  le  portçur  dès  billec§  j  q^i  lui  dit 
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qu'il  cherchoit  un  remède  pour  le  mal 
de  côté  :  cependant  on  lui  demandoit 
quelle  étoit  la  patrie  d'Homère.  Pouc 
un  autre  de  ces  billets ,  il  défendit  à 
Lucien  d'aller  par  mer,  ayant  été  trompé 
de  mén:!e  par  le  doaiefHque  q-ji  le  liîî 
avoit  porté. 

Lucien  ne  devoir  pas  être  fortdifpoféâ 
croire  le  prophète,  ni  à  faire  fon  éloge. 
Alexandre ,  craignant  d'être  démafqué 
par  ce  philofophc,  tâcha  de  le  gagner: 
il  lui  fît  des  préfens  ,  &  lui  offrit  un 
vaulèau  pour  le  conduire  à  Ameflris, 
dans  le  port  où  il  avoit  deffein  d'aller. 
Lucien  y  confentit  :  mais  quelle  fut  fa 
furprife ,  lorfqu'étant  au  milieu  de  la 
mer,  il  vit  le  pilote  pleurer  &  faire 
divers  (ignés  aux  matelots  !  Il  dem.anda 
ce  que  cela  ligniBoit  :  le  pilote  lui  avoua 
qu'Alexandre  lui  avoit  donné  Tordre  de 
le  jeter  dan^  la  mer;  mais  qu'après 
avoir  vécu  foixante  ans  fans  reproche, 
il  ns  pouvoit  fe  refondre  à  devenir  ho- 
micide. Il  le  defcendir  néanmoins  dans 
une  île  déferte ,  où  il  feroit  trientôt  morî 
de  faim,  fi  des  vaiffeaux  du  Bosphore, 
qui  pafsèrent  heureufsment  par-là,  ne 
l'euflent  fauve, 
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Lucien,  échappé  à  ce  danger,  vou- 
lut pourfu  ivre  Alexandre  devant  le  Gou- 
verneur de  la  Bythinie  &  du  Pont;  mais 
ce  Gouverneur  le  pria  de  ne  point  agir 
contre  un  homme  qu'il  ne  pouvoit  con- 
'  damner ,  quand  même  il  le  verroit  ma- 
nifeftement  coupable,  de  peur  d'offenfer 
Rutilianus.  Lucien  ne  put  donc  fe  ven- 
ger d'Alexandre,  qu'en  écrivant  fa  vie; 
il  s'y  déclare  fon  ennemi.  Il  pourroit 
y  avoir  ajouté  quelques  circonftances 
capables  de  décrier  davantage  cet  im- 
pofteur  ;  mais  le  fond  de  fon  hiftoiro 
étoit  une  chofe  fi  publique,  qu'on  ne 
peut  préfumer  qu'il  ait  altéré  la  vérité. 

Il  eut  Tinfolence  de  demander  à  l'Em- 
pereur quîil  changeât  le  nom  de  fa  ville 
en  celui  de  Unopolis  ;  qu'on  frappât  àts 
médailles  oii  la  figure  du  ferpent  fût 
empreinte  d'un  côté ,  &  la  fienne  de 
l'autre  ,  avec  les  attributs  d'Efculape  ôc 
la  faux  de  Perfée. 

Enfin  ,  après  avoir  prédit  qu'il  mour- 
roit  d'un  coup  de  foudre,  comme  Efcu- 
îape ,  à  l'âge  de  cent  cinquante  ans  Cx3 ,  il 

(i)  Nous  avons  oublié  de  dire  que  cec  im-» 
pofTcur  vivoit  vers  l'an  i8o  de  Jéfus-Clwift, 
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périt  miférablement  d'un  ulcère,  n'ayant 
pas  encore  atteint  fa  foixante-douziènaa 
année. 


Si  l'on  nous  reptochoic  d'avoir  donné  cette 
hiftoire  dans  .un  Ouvrage  abfolamcnt  confacré 
?.ux  Romans  ,  nous  répondrions  d'abord  que 
plufieurs  Iiiftoires  y  ont  été  lues  avec  plaifir ,  & 
qu'en  outre  il  eft  une  manière  d'arranger  les 
Miloires  ,  qui  peut  les  rendre,  à  quelques  égards, 
romanefques.  D'ailleurs ,  combien  d'hiftoires  font 
fi  cxtraordinaiies  ,  qu'elles  pourroien:  être  re- 
gardées comme  des  Romans  ou  comme  des 
fables  !  Boi'eau  a  di:  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraîfemblabte. 

Telia  eft  celle  que  nous  venons  de  rapporter. 
il  n'eft  pas  de  la  nature  d'un  Roman  d'être  tou- 
jours ylriifc  ,  mais  d'en  préfenter  les  apparences , 
même  dans  le  cas  de  la  vérité.  Cette  courte  ei- 
plication  juftifiera  fufiifarcmen:  !a  divifion  de  la 
.  bibliothèque  l/niverfelle  dus  Komans  en  RO'T 
xnans  Hiftoriqnes,  &c. 

Hv} 


i8o       BIBLIOTHEQUE 


■topÉVB^HngoasmfiBKaMBUB 


=3 


ROMANS   D'AMOUR. 

B  A  ï  L 

ly  zr    C  Œ  TT  HR. 

DE    C  L  O  E  I  s. 


â-«'ACTE  lujvant  peut  pafîer  ,  à  tous  égards; 
pour  romanefque.  On  voit  beaucoup  de  Clorjs 
paffer  des  baux  pareils  :  mais  pourquoi  ces 
baux  ne  font-iis  pas  obligatoires  ?  Les  pauvres 
Daplmis  ont  beau  vouloir  les  mettre  à  exécu-, 
rien,  il  y  manque  une  formalité  efTentielIe  j  U 
minute  ne  refte  entre  les  mains  d'aucun  No- 
taire j  &  voilà  le  grand  malheur.  On  a  fans 
«ioute  oublié  de  dire  que  ces  fortes  de  baux  ne 
font  qu'arbitraires  &  ad  libitum.  On  pourroic 
les  confondre  avec  de  fîuîples  promefTes.  Au- 
unt  en  itnvçriç  U  vçnt j   dit-oaj  ^remettre  €i 
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tenir  font  deux.  Le  pauvre  bail  que  celui-là  l 
Ainfi  s'écria  autrefois  la  belle  Ninon  :  Ah\  h 
Ion  billet  qu'a  U  Châtre  !  Quoi  qu'il  en  foie , 
cette  pbifaoterie  eft  fort  ingénieufe  :  ceux  qui  la 
GonnoifTcnc  déjà  ,  ne  feront  pas  fâchés  de  la  re- 
trouver ici  dans  U  clafie  de  nos  Romans  amou- 
reux. Si  nous  ignorons  l'Auteur  de  cette  petite 
pièce,  &  les  deux  petfonnagesqui,  dans  le  temps, 
y  donnèrent  lieu  ;  il  eft  une  foule  d'amans  aux- 
quels nous  pouvons  tous  les  jours  artribuer  ce 
rôle  de  conrraftans.  L'Empire  de  l'Amour  eft  une 
Monarchie  dont  les  Rois  fe  fuccèdeut  fans  in~ 
lerruption.  Mais  une  chofe  fâche  tout  le  monde  ; 
c'cft  que,  parmi  les  Rois  de  l'univers  ,  il  n'en  eft 
pas  un  feul  qui  ofe ,  comme  les  amans ,  fe  mettre 
au-defTus  des  lois  -,  &  voilà  malheureufemcnt  !a 
raifon  pour  laquelle  ils  fe  rien:  fourenr  de  leurs 
enwajremens. 


^i> 


Pardevant  les  Notaires  ,  Garder 
notts  du  Roi Cupidon, notre  Sire,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  amoureux, 
foulTignés  :  s'eil  préientée  ia  beileCio- 
ris,  Bourgeoife  de  la  ville  de  Cyprej 
demeurante  rue  &  proche  du  Temple 
d'Adonis,  laquelie  a,  par  ces  préfentes, 
baillé  &  délailTé  à  titre  de  loyer  ,  pxe-, 
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mis  faire  jouir  &  garantir  de  tous  trou- 
bles &  empêclaemens  ,  à  l'amoureux 
Daphnis ,  aufli  Bourgeois  de  ladite  ville 
de  Cypre,  demeurant  rue  &  proche 
du  Temple  de  Vénus ,  à  ce  préfent,  & 
acceptant  un  coeur  à  elle,  Cloris,  ap- 
partenant ,  par  rétroceffion  qui  lui  en 
a  été  faite  par  Tinconflant  Hilas ,  fon 
époux,  par  afte  paHe  pardevant  le  Dé  - 
goût  &  le  Mépris,  Notaires  en  la  ville 
de  Saint-Léger-fur-i'Euripe  ,  duquel 
acèe ,  fait  double  entre  les  Parties ,  n'a 
été  laifîe  aucune  minute,  du  confen- 
tement  d'icelles;  le  préfent  bail  dudit 
cœur  fait  audit  Daphnis,  avec  toutes  fes 
appartenances  &  dépendances;  favoir. 

Deux  beaux  yeux  ,  dont  le  cœur  anime  d'un  feu 

pur 
L'étincelant  crifta! ,  le  tranfparent  azur  ; 
Où ,  des  divers  objets  que  forme  la  nature , 
On  peut  voir  en  petit  !a  naïve  peinture  ;  ' 

Où ,  tout  voilé  qu'il  eft  ,  le  oœur ,  fans  y  penfcr, 
Se  pein:  fidèlement  8i  nt  peut  s 'effacer  j 
Où  l'on  peut  découvrir,  à  travers  de  la  flamme. 
Un  amour  recelé  jufques  au  fond  d'une  âme  j 
£nfîn  ,  où  les  amans  ,  curieux  de  leur  fore , 
Trouvçnt  toujours  écrite ,  ou  leur  yiÇ;  ou  leur  morf  j 
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LiTent  le  jour  i.\:&l  aux  grandes  entreprifes , 
Et  le  moment  heureux  pojir  en  venir  aux  prifes. 

Lefquels  deux  beaux  yeux  ladite  Cloris 
fera  tenue  d'arrêter  ,  en  forte  qu'ils 
ne  s'e'garent  plus  fur  les  différens 
objets  ;  qu'ils  veillent  fans  cefTe  à  la 
sûreté  du  cœur  ,  &  qu'ils  ne  fervent 
qu'aux  ufages  que  ledit  DapHnis  en  pré- 
tend faire.  Sera  tenue  pareillement  la- 
dite baillerefTe  de  mettre  de  bons  con- 
trtvenis  en  dehors  ,  pour  fervir  de  dé- 
fenfe  contre  les  voleurs. 

La  modetlia  &  la  pudear 
Servent  de  contrevents  zxn  fenùres  àa  cœur  j 

Et  Cloris  s'eft  affujettie 
(  Sans  préjudicier  pourtant  à  fon  amour  ) 
D'oppofer  aux  voleurs,  &  de  nuit  &  de  jour^ 

La  pudeur  &  la  modeftie. 

Ces  beaux  yeux  ,  en  public  toujours  Ci  retenus , 
En  fecret  pour  Dapiuiis  perdront  leur  retenue  y 

Ils  verront  les  amours  tout  nus  , 

Et  la  volupté  toute  nue. 
Ils  (auront  exciter  les  amoureux  défirs , 
Ils  faufont  ménager  les  amoureux  plaifirs. 

Ils  marqueront  de  la  nature 

Les  plus  tendres  mou  vgnicps. 
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Et  ces  bienheureux  momens 
Qui  payent  avec  tant  d'ufuré 
Les  mauvais  jours  des  amans. 

Plus,  deux  petites  oreilles  bien  orlées(i) 
&  rebordéeS,  qui  fervent  au  cœur  de 
conduit  &  de  paflage  pour  les  cajole- 
ries, les  fleurettes,  les  déclarations  d'a-f 
mour  ,  les  proteftntions  de  fidélité  ,  lel 
foupirs,  les  plaintes,  les  prières,  &C 
pour  tous  les  autres  divetùffcmens  de 
cette  nature  ,  à  quoi  il  s'occupe. 

Les  amans  Joni  loin  d.à  icgardcr  toutes 
ces  chofes  comme  des  diveni^emens  du 
cœur.  IL  iieji  que  trop  vrai  que  ce  font 
autant  de  tourmens^ 

■  S'oblige  ladite  Claris  de  les  fermer, 
condamner  du  côté  du  mauvais  vent, 
en  forte  que  ledit  preneur  n'en  puiiïè 
être  endommagé. 

Quainfi  la  méfiance ,  Se  i'envic,  &  la  haine, 
Rencancrent  en  tout  temps  ce  paflage  ferme  j 
De  crainte  que  ,  par  leur  haleine , 

(i)  Ce  mot  n'eft  point  François  ;  le  Poète  Fa 
fait  ilériver  de  i'ita'ien  orLot,  aalot.  Ondit  bien 
çtIc  ,  eu  terme  de  BlaCon ,  qui  fignifie  fiUl  ^\ 
e(l  yets  le  poxd  </e  L'çau^ 
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Le  coeur  ne  foie  envenimé. 
Que  Daphnis,  affranchi  de  ces  mortelles peftes ^ 
Ne  fe  fente  jamais  de  leurs  fouffles  fonertes  ; 
Qtie  Cloris  ,  des  jaloux  méprifant  le  dépit , 

FalTe  fes  oreilles  au  bruit  ; 
Que  leurs  plaintes  en  l'ai^toujours  évaporées  ; 

Se  diffipent  en  s'éîevant  , 
Et  qu'ils  grondent  enfin  à  ces  po  tes  facrées , 
Sans  que  le  coeur  en  ait  le  mo"ndre  vent. 

Plus: 

Une  bouche  fraîche  &  vermeille , 

Qui  fert  au  cœur  de  truchement, 

Pour  s'expliquer  précifcment 

Sur  ce  qu'il  reçoit  par  l'oreille  } 

Une  bouche  oii  la  volupté  , 
Cette  reine  des  cœurs ,  flatteufe  &  délicats  î 
Accorde  la  douceur  avec  la  majefté  , 
Et  règne  mollement  fur  un  lit  d'écarîate; 
Pnc  bouche  où  Zéphyr  répand  l'efprit  des  fleuri 

Oi\  l'Amour,  avec  les  trois  Sœurs, 

Folâtre  fur  un  tas  de  rofes , 

Et  défarmé  du  trait  fatal , 

Entre  deux  lèvres  demi-clofes  ; 

Se  joue  d'un  <iard  de  corail. 

Et  parce  que  ladite  bouche  fervoit  ^ 
ci-devant,  d'un  palTage  commun  à  l'ax-j 
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tifice  &  à  la  diflimulation  ,  au  compli- 
ment,  &  à  la  flatterie,  qui  logent  fur 
le  derrière  dudit  cœur,  dans  un  appar- 
tement détaché  d'icelui ,  il  a  été  con- 
venu que  ledit  coeur  demeureroit  affran- 
chi de  cette  fervitude  ,  fauf  à  ladite  Clo- 
ris  à  dédommager  lefdits  hôtes  comme 
elle  avifera.  S'oblige  auffi  ladite  bail- 
îerefle  de  donner  de  la  pente  dans  ledit 
paflage  ,  pour  faire  écouler  toutes  les 
ordures  &  les  immondices  qui  pourroient 
fe  former  dans  ledit  cœur  »  comme  les 
dépits ,  les  chagrins  ,  les  foupçons ,  les 
dégoûts,  &  les  tentations,  continuelles. 
S'il  ejl  vrai  que  les  dépits,  les  cha' 
grins ,  les  foupçons  ,  &c.  foient  des  or- 
dures  &  des  immondices,  les  foupirs, 
les  plaintes,  /^^ prières  ,  quon  vient  d'ap- 
peltr  divertiflemens  du  cœur  ,  ne  font 
donc  pas  des  divertiifemens. 

Que  CCS  embarras  de  l'amour 
Ne  troublent  jamais  {on  féjour  j 
Qu'il  ne  languifTe  point,  qu'il  fe  trouve  à  foq 
aife , 
Et  que ,  par  ce  canal  fecret , 
Le  cœur  fe  tienne  toujours  net, 
Nç  garde  point  d'eau  punaife. 
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Plus  : 

Deux  beaux  bris,  que  le  cœur,  par  des  liens 
cachés  , 

Tient  à  fon  fervice  attachés  , 
Et  qui ,  pour  écarter  les  maux  qui  fe  préfentenî,] 

Pour  faifir  les  biens  qui  !e  tentent , 

Sont  incefTamment  empêchés. 

Ladite  Cloris  ayant  déclaré  que  lef- 
dits  bras  n'avoient  fervi ,  jufqu'à  pré- 
fent ,  qu'à  défendre  Tapproche  aux  info- 
lens  èc  aux  importuns  qui  tranchent  du 
petit  maître  &  qui  font  profedî  )n  de 
'l'amour  entreprenant  &  de  Tamour  braf- 
que ,  il  a  été  convenu  qu'outre  ces 
fonélionSjdanslefqueiles  elle  s'oblige  dô 
les  entretenir,  elle  les  rendra  Toupies, 
&  p.'-opres  à  (ervir  à  l'amour  tendre  Si. 
careflTant  que  ledit  Daphnis  prétend  lo- 
ger avec  lui  dans  ledit  cœur. 

PluSjdcux  globes  plus  blancs  que  la  neige  nouvelle. 


Ladite  baillerelTe  a  promis  &  promet 
de  tenir  lefdits  globes  clos  &  couverts ;, 
&  de  les  meure ,  par  de  bonnes  bart 
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rières,  hors  d'atteinte;  en  forte  que  les 
paflans  èc  les  curieux  ne  foient  pas  eri 
pouvoir  de  les  obferver  trop  complai- 
famment. 

En  faveur  de  laquelle  de'claration  ^ 
le  préfent  bail  a  été  fait  pour  le  ternre 
de  dix  années ,  à  commencer  du  jour  des, 
préientes,  moyennant 

Grande  fidélité  ,  grands  foins,  &  grand amouf^ 
Eoa  fervice  de  fa  perfonnc , 
Que  Daphnis  rendra  chaque  jour  j 
Au  gré  de  la  belle  mignonne. 

Et  encore  à  la  charge  de  faire  danS 
fon  cœur  ,  appartenances  ,  circonftan- 
ces  ,   &  dépendances  ,   toutes  menues 
réparations ....  fatisfaire  aux  charges  de 
ladite  ville  de  Cypre,  &  enfin,  uler  de 
tout  en  bon  père  de  famille ,  &  rendre 
les  lieux  en  bon  état,    après  les  dix 
années  expirées,  fauf  à  -proroger,  s'il 
y  échet.  Et  pour  l'exécution  àss  pré- 
lentes  ,  lefdites  Parties  ont  élu  leur  do- 
micile ;  favoir  ,  ladite  baillereffe  en  fa 
maifon  oij  elle  eft  à  préfent  demeurante 
en  la  ville  de  Cypre,  rue  d'Adonis ,  où 
pend  pour  enfeigne  la  G  roue  enchantée , 
&  ledit  preneur,  aufli  dans  fa  maifon j 
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iîfe  rue  de  Vénus,  où  pend  pour  en- 
feigne  le  Brandon  £  Amour  ^  auxquels 
Keux  lefdites  Parties  confentent  que 
toutes  afllgnations  qui  leur  feront  don- 
nées ,  foient  valables  ,  fauf  à  changer 
Jefdits  domiciles  quand  ils  verront  bon 
être,  en  s'avertiffant  toutefois  par  un 
exploit  fait  à  perfonne.  Car  ainfi  a  été 
accordé;  promettant,  obligeant,  re- 
nonçant. Fait  &  pafTé  en  TEtude  des 
Notaires  à  Cypre ,  le  premier  d'Avri! 
1670  ,  expédié  double ,  &  n'a  été  laiffé 
minute.  Sioné  ^  Cloris  ,  Daphnis. 

{^E  DÉSIR  ET  LE  RESPECT  ,  KoiainSi 


ec==— *=5^; 


àhti'n^iT^^hfc 


Nous  trouvons  un  fécond  morceau  du  même 
^ente ,  mais  moins  ancien ,  renfermé  dans  un 
manufctit.  Nous  croyons  devoir  le  placer  ici.  ; 

'ASSIGNATION  £un  Amant  à  fa 
MaUrcJfc  au  Tribunal  de  l'Amour, 
Mai  i']2'j. 

L'an  de  Perfévérance ,  le  neuf  du 
^pis  d'Afliduité  ,   en  vertu  des  con- 
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traintes  du  bureau  d'Amour ,   &  à  la 
requête  de  Tircis ,   amant  fidèle,   de- 
TTiCurant  rue  de  Sacrifice  ,   paroilie  de 
Sincérité,  à  l'enfeigne  de  Belle  Paflion  , 
où  il  a  élu  fon  domicile;  j'ai,  Nicolas 
de  Bonnefoi ,  Huiflier  audiencier  ordi- 
naire ,  immatriculé,  exploitant  par  tout 
le  Royaume  de  Tendreffe ,  &  l'un  des 
Ofhciers    de    Cupidon  ,  Juge  de  l'Ile 
de  Cythère  ,  fouiîîgné  ,  donné  afligna- 
lion  à  demoifelle  Philis  ,  fille  de  cruauté 
&  de  tyrannie  ,  en  fon  domicile  ,  rue 
des  Rigueurs,  paroifle   de  Dureté,  à 
l'enleigne  du  Cœur  de  rocher,  parlant 
à  ion  aimable  perfonne  ,  à  comparoir; 
deux  heures  de  relevée ,  en  la  Cham- 
bre d'Engagement ,  pardevant  Monfei- 
gneur  Cupidon,  Prince  delà  Confiance, 
Lieutenant  général  de  la  Fidélité,  Mar- 
quis de  Complaifance  ,  feul    Juge   du 
Royaume  d'Amour  ,  pour  fe  voir  con- 
damner, ladite  Philis,  &  par  corps,  à 
donner  dans  le  jour,  &  fans  délai,  (on 
cœur  audit  Tircis  ,  conformément  à  la 
promefle  verbale  qu'elle  en  a  faite  ;  lui 
déclarant  que,  faute  d'y  comparoître, 
elle  fera  atteinte  &  convaincue  du  crime 
d'infidélité  ;  que  déknfes  lui  leront  faites 
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à  l'avenir  de  plus  hanter  perfonnes  du 
fexe  malculin,  s'en  étant  rendue  indi- 
gne, fjr  les  peines  portées  par  les  Or- 
donnances &  Kéglemens  du  Royaume 
d'Amour;  &  en  outre,  pour  l'inridélité 
par  eiie  commlfe ,  &  avoir  faufle  fa 
promelfe  audit  Tircis ,  qu'elle  fera  pa- 
reillement condamnée  à  uneinfenfibiliîé 
perpétuelle  j  &  à  cette  fin,  permis  au- 
dit Tircis  de  donner  fon  cœur  à  qui  boa 
lui  femblera,  comm«  de  raifon  ,  requé- 
rant dépens  ,  dommages  ,  &  intérêts, 
attendu  les  chagrins  &  inquiétudes  cau- 
fés  par  ladite  demoilelle  audit  Tircis, 
&  lui  ai  déclaré  que  M^  Charles  l'Ai- 
mant, Procureur,  occupera  pour  ledit 
Tircis  en  la  Chambre  du  bureau  d'A- 
mour, &  ai  à  ladite  dsmoifelle,  par- 
lant comme  deffus  ,  laifTé  copie  de  la 
préfente,  pour  sûreté  du  tout.  Contrôlé 
en  nie  de  Cythère,  au  bureau  de  l'iA- 
mitié,  le  jour  de  la  Diicorde,  l'an  d» 
ruptyre ,  Sic.  &c. 

FIN, 
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&  éclairé  du  Rédafteur  de  cet  Ouvrage  ,  le 
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dance des  fources ,  le  rendront  toujours"'intéter- 
fant& précieux.  A  Paris,  le  ij  Novembre  173?. 
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Va  n  s  lequel  on  donne  ïanalyfe  raifonnée  des 
Romans  anciens  &  modernes,  François ,  ou 
traduits  dans  notre  Langue;  avec  des  Anecdotes 
cS*  des  Notices  hijîoriques  &  critiques  concernant 
les  Jouteurs  ou  leurs  Ouvrages  .*  ain/î  que  les 
Mœurs ,  les  Ufages  du  temps ,  les  circonjîances 
•particulières  &  relatives ,  &  les  PerjonnagiS 
connus  ,  déguifés  ou  emblématiques, 
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A     P  J  R  ï  S, 

-Au Bureau,  me  Neuve  Sainte-Catherine^ 
pour  Paris. 

Au  Bureau,  &  chez  Démon  ville  ,  Im^ 
primeur-Libraire  de  l'Académie  Françoife 
rue  Chriftine  ,  pour  la  Province. 

Avec  Approbation  6*  Privilège  du  Koi^ 
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L'ILE  DE  LA  MÉDIOCRITÉ, 

CONTE     ALLÉGORIQUE, 

j3i  O  U  S  regrettons  fincèrement  qae  l'Aoteor 
de  ce  Conte  foit  anonyme  j  nous  aurions  aimé 
^  lui  payer  ici   le   tribut   d'éloges  <}ue  le  boa 

A  ij 
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1  ' .  —  Il 

goût  &  rhonnêtecé  de  fon  ame  lui  ont  acquis 
dans  la  compofition  de  ce  Conte  agréable.  La 
«orale  en  eu  pure  j  elle  y  paroît  fous  un  charme 
jqni  doit  la  faire  aimer  :  pkifieurs ,  fur. tout  dans 
Jû  fiècle  où. nous  fommes  ,  y  trouveront  une 
leçon.  Heureux  ,  s'ils  ont  le  bon  efprit  d'en 
profiter  1  Heureux  nous  -  mêiiies  d'avoir  penfé 
à  la  leur  mettre  fous  k$  yeux ,  puifque  nous 
aurons  connibué,  pour  notçe-pfert ,  avec T Auteur  j 
'à  les  rendre  fages  i 


HÉ6ÉSIPE  étoir  fdrli  "fort  jeune  <îe 
la  maifon  paternelle;  longtemps  il  fut 
îe  jouet  de  fon  caprice  ^-Sc  le  fort  lui 
fit  éprouver  Tes  viciflitudes  affligeante?. 
Il  parcourut  plufieurs  Royaumes  ,  il  fut 
témoin  de  plufieurs  révolutions  ;  il  vit 
des  Rois ,  des  Trônes ,  des  Royaumes 
renverfés  ,  des  Nations  vaincues  :  il  en 
vit  de  nouvelles  s'élever  fur  les  débris 
des' autres  :  mais  après  ces  diflerenc 
voyages,  pénétré  de  douleur  d'avoir 
perdu  la  moitié  de  fa  vie  :  «  Malheu- 
reux que  je  fuis  !  s'écria-t-il  y  j'ai  em- 
ployé mes  beaux  jours,  ces  jours  pré- 
cieux: ds  mon  printemps ,  à  connoîtve 
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Î€S  hommes  ,  &  à  chercher  quelqu'un 
qui  m'apprît  l'art  d'être  heureux  :  &C  à 
préftnt  que  la  trifle  vieillefie  eft  fur  le 
point  de  flétrir  la  fleur  de  m.on  vifage, 
&  d'éteindre  le  feu  oui  brilloit  dans  mes 
yeux,  je  me  vois  obligé  de  reconnoitre 
que  je  ne  fuis  qu'un  infenfé  qui  ai  cher- 
ché hors  de  moi-même  ce  que  j'aurois 
pu  tr.onver  en  moi  .♦>. 

Tnndis  qu'il  Ce  iivroit  à  ces'  trifles 
penfces ,  il  vit  &  découvrit  dans  l'O- 
ronte,  fur  le  bord  duquel  il  étoit ,  une 
petite  barque  conduite  par  un  enfant , 
qui  s'approche  de  lui  ,  &  lui  fourit 
tendrement.  «  Vous  ne  trouverez  pas 
ici  ce  que  vous  cherchez,  lui  dit-il  ;  je 
puis  feul  vous  faire  parvenir  à  votre 
but3>.  Hégéfipe,  furpri^de  ce  difcours, 
crut  que  c'étoit  une  illufion.  Il  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  que  cet  enfant  eût  pu 
lire  dans  fa  penfée.  Il  demeura  quelque 
temps  immobile-,  puis,  fortanr  de  fon 
étonnement,  il  lui  répondit  :  te  O  vous, 
qui ,  fous  la  figure  d'un  enfant,  cachez 
fans  doute  quelque  Divinité  fecourabîe", 
il  ne  m'appartient  pas  de  vous  demandèt 
qui  vous  êtes,  trop  heureux  d'entrevoic 
que  vous   êtes  ^uelcju'un   d'entre   leij 
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Immortels. Daignez  prendre  foin  démon 
bonheur,  pour  lequel  j'ai  travaillé  fi 
long  -  temps.  Hégéfipe  s'abandonne  à 
votre  conduite  ».  En  difant  ces  paroles, 
il  entre  en  tremblant  dans  la  barque, 
qui  s'éloigne  bientôt  du  rivage.  Vous 
eufliez  vu  les  arbres  qui  bordoient  l'O- 
ronte  s'éloigner  infenfiblement  &  échap- 
■  per  enfin  à  la  vue  d'Hegefipe  &  de  foa 
guide.  Le  premier  objet  qui  s'offrit  à 
eux  fur  l'autre  bord  du  fleuve  ,  fut  une 
île  où  l'on  voyoit  couler  des  ruifleaux 
d'or ,  où  les  arbres  étoient  chargés  de 
ce  fruit  qu'on  admiroit  dans  le  jardin 
des  Hefpérides.  Les  prairies  étoient  rem- 
plies de  nombreux  troupeaux  revêtus 
de  laine  d'argsnt  :  tout  offroit  à  leurs 
yeux  des  richefTes  &  des  tréfors.  C'eft 
]à  qu'on  prétend  que  Mydas  avoit  ha- 
bité quelque  temps,  lorfqu'il  eut  reçu 
la  vertu  de  tout  convertir  en  or  ,  & 
c'eft  lui  qui  y  avoit  opéré  les  merveilles 
qu'on  y  voyoit.  ce  Oh  !  quel  doit  être 
]e  bonheur  des  habirans  de  cette  île  »j  ! 
s'écria  Hégéfipe.  =  Vous  vous  trom- 
pez, répondit  fon  guider  cette  île,  que 
les  hommes  appellent  Vile  des  RicheJ/es.y 
^  les  Dieux  j  l'Ile  di  la  DlfokÙQn ,  eft 
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le  féjour  affreux  de  la  haine  ,  delà  dif- 
eorde,  de  la  fureur,  &  de  l'envie.  Les 
hommes  s'y  difp'jtent  fans  cefTe  des  tré* 
fors,  que  leur  abondance  leur  rend  inu- 
tiles. Ce  féjour  ne  vous  convient  pasi 
c'eft  à  un  autre  que  j'ai  defTein  de  vous 
conduire  33.  Ayant  dit  ces  mots ,  il  poulTe 
fa  barque  vers  une  autre  îie  qui  fe 
préfenta  bientôt  à  leurs  yeux.  Jamais 
rien  ne  parut  plus  digne  de  fixer  lé 
cœur  &  les  vœux  d'un  homme  que  cette 
rouvelle  îie  :  on  y  voyoit  par- tout  des 
trônes  fuperbes ,  &  des  efclaves  em- 
preffés ,  offrir  leurs  hommages  à  des 
Rois  majeftueux.  ce  Sans  doute,  c'eft  le 
comble  du  bonheur  de  régner  dans  ce 
féjour,  s'écrie  Hégéfîpe;  je  ne  veux  pas 
en  choifjr  d'autre  pour  y  finir  ma  car- 
rière =.  Que  votre  choix  eftpeu  digne 
d'un  homme  fage  !  lui  dit  l'enfant.  Ne 
voyez- vous  pas  que  cette  île ,  appelée 
fur  la  terre  Vile  des  Hommages ,  &  dans 
lesCieux,  Vile  de  l'Ambition  ^nz  qu'ua 
extérieur  de  grandeur  ;  &  que  ces  Rois 
qui  y  paroifient  adorés ,  y  font  encore 
plus  haïs  ?  Venez  ,  ajouta-t-il ,  nous  ne 
îbmmes  pas  éloignés  de  mon  Royaume, 
joù  je  veux  <^ue  vous  acheviez  votre  vi^ 
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en  paix  33.  Aufiî-tôt  il  agita  les  rames 
de  fa  petite  barque  ,  &  la  conduifit 
bientôt  à  une  troifièir.e  île  j  011  les  hom- 
mes paroifloient  tous  égaux  ,  où  il  n'y 
avoit  ni  maître  ni  efclave,  ni  Roi  ni 
fujet,  &  cil  la  Vertu  animoit  tous  les 
cœurs,  la  Vertu ,  dis-je,  qui  avoit  pris 
la  figure  d'un  enfant  pour  amener  Hé- 
géfïpe  dans  l'île  de  la  Médiocrité,  où 
elle  le  laifTa  content  ,  heureux  ,  Se 
n'ayant  plus  rien  à  défirer. 
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CONTE     ARABE, 


5^  ES  Contes  turcs  ,.  arabes ,  perfans  ,  &  ctf 
général  orientaux  ,  Tont  prefcjué  tous  maxqu«s 
au  uiêrue  coin,  métaphoriques  ,  allégcriques,  hy- 
perboliques :  on  y  remarque  la  noênne  teinte- aa- 
iolument;  il  en  eft  oe  œcme  de  tous  les  Ou- 
\  rages  de  ces  peuples.  Après  l;s  Chinois,  c'eft 
fans  contredit  celui  du  monde  entier  qui  fe  reflerti-' 
b!e  le  pîns  &  le  plus  conftamment  à  lui-même.' 
Les  Contes  turcs  ,  arabes  ,  .p°tfans  ,  {bac 
toujours  en  vers  ou  en  profe  rimé-e,  &  cela  fc 
conçoit  aifément.  Aucun  autre  langage,  ne  con- 
viendroit  mieux  à  réltvation  ce  l'ame  4e  ces 
j>eup!es  Si.  aux  échaiTes  d'idées  fur   lefqueileg 
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elle   elt   ordinairement   montée;    on  diroit  que 
chez  eux  tout  eft  affedation.  Des  fentences  fans 
nombre  ,  des  maximes  ,  des  afTertions  tranchan- 
tes ,   le  fublime  prodigué  par-tout,  annonceat 
l'orgueil   de   ces   nations  ,    qui  ,    (èmblables    à 
1-impofteiir  Mahomet ,  héritières  de  fes  prétea- 
lions  infoutenables ,  ofent  s'affimiler  aux  Dieux 
^ans  tout  ce  qu'elles  difenr,  penfènt ,  &  opè- 
lent.  Cependant  cet  orgueil  incroyable ,  que  la 
barbarie  ne  fait  qu'augmenter  ,  ne  fe  trouve  point 
incompatible   avec  i'efprit  de  religion   qui   reC 
j)ire  dans  toute  leur  conduire  :  mais'  on  a  peine 
à  croire  qu'il  foit  bien  vrai ,  &  certainement  il 
doit  être  faoïx.  Comment  concevoir  en  effet  que 
la  religion,  bien   fentie,   bien    fincère ,    puiilc 
s'abier  avec  le  defpoiifme  moral  qui  règne  ea 
-génccal  dans  hs  efprits  orientaux  ,    par  imita- 
tion fans  doute  du  defpotifoîe  politique  que  les 
Soa  erains  du  pays  exercent  fur  tous  leurs  fujets? 
Nous  devons  ajouter  encore  que  cette  religion 
afFjiflée  n'eft  ni  toujours  bien  entendue  ,  ni  tou- 
•jours  bien  fuivie.  On  la  trouve  prodiguée  dans 
tous  les  écries  ,  même  dans  ceux  qui  la  contra- 
jknt  le  plus.  Parmi  les  Contes  turcs  ,  perfans  , 
'arabes ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  fcul  qui 
•jnc  commence  par  quelque  préambule  reiigieux. 
Cet  ufage  ,  au  moins  quand  il  s'agit  -d'un  Ou- 
ysage  (jui  ne  s'accorde  point  avec  U  religion^ 
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tappelle  celui  de  ce  voleur  d'habitude,  qui  ,  cha- 
que matin  ,  avant  fon  premier  vol  (il  voloic 
tous  les  jours  )  ,  taifoit  un  figne  de  croix  &  une 
courte  prièie  ,  comme  s'il  eût  ofé  invoquer  l'aC- 
fiftance  de  l'Etre  fuprème  jufques  dans  le  crime* 
Voici  le  préambule  religieux  d'Alaeddic. 


J'entreprends  cet  Ouvrage  au 
nom  de  Dieu ,  &  mets  toute  ma  Con- 
fiance &  mes  efpérances  en  celui  à  qui 
rien  n'ell  caché,  qui  Joint  à  la  toute- 
,  puifTance  îes  auguftes  titres  à'adorable^ 
de  bienfaifant  ^  &  de  miféricordkux. 

On  trouve  dans  les  anecdotes  des 
îemps  anciens,  que,  parmi  les  marchands 
de  l'Egypte,  Izzeddin ,  établi  au  Caire, 
s'y  diftinguoit  par  on  ine'rite  folide, 
foutenu  d'un  extérieur  noble  Se  véné- 
rable ,  d'une  grande  piété  envers  Dieu; 
&  d'une  générofité  pleine  d'affedion 
pour  les  hommes.  Les  toiles,  les  étoffes 
de  foie;  &  d'autres  obiers  formoient 
le  détail  de  fon  commerce  ;  fa  ponc- 
tualité &  fon  opulence ,  jointes  à  une 
prudence  conforamée  &  à  un  bon  efprit» 
ravoient  mis  dans  une  grande  conû-? 
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dération  auprès  des  autres  négocians , 
fes  compatriotes,  dont  il  éîoit  généra- 
lement aimé.  Parmi  les  rréfors  qu'il 
poffédoit,  Dieu  lui  en  avoit  donné  un 
bien  cher  à  fes  yeux  -,  c'étoit  un  fils 
unique,  qu'il  avoit  nommé  Alaeddin(i;. 
Izzeddin,  idolâtre  de  ce  fils,  n'oublia 
rien  pour  lui  donner  l'éducation  la  meil- 
leure &  la  plus  conforme  en  même 
îenf*ps  à  la  i^ndreiïe  qu'il  avoit  pour 
lui  :  il  aîîoit  au  devant  de  tout  ce  qu'il 
pouvoit  défîrer  ;  le  mortifier,  le  re- 
prendre rudement,  s'éloigner  même  de. 
lui  un  momei":t,  c'étoit  autant  de  chofes 
împoffîbîes  pour  un  père  qui  craignoit 
tout  pour  un  fils  fi  précieux.  Alaeddin , 
élevé  ainfi  dans  la  maifon  paternelle 
parvint  à  l'âge  de  quinze  ans  :  jufqu'alors 
il  n'en  étoit  forti  que  le  vendredi  dç 
chaque  femaine,  à  l'heure  de  midi:  pour 
aller  faire  fes  dévotions  à  la  mofquée  la 

(i)  Chez  les  Tares  &  les  Arabes  ,  le  père 
cft  ordinairement  le  feul  qui  défigne  le  nom 
que  doit  porter  Ton  fils.  Alaeddin  (c'eft-à-dire, 
fublime  par  U  religion  )  eft  celui  qu'Izzedin 
donna  au  ficn  au  moment  de  fa  naiffance,. 
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pLu^voîJine,  &  y  écouter  le  hutbé  (i), 
après  lequçl  il  s'en  retournoit  prompte- 
ment  chez  lui.  Jamais  il  ne  s'étoit 
écarté  d'une  conduite  fi  régulière.  Par- 
venu à  VkgQ  nubile,  les  amis  de  fon 
père  pensèrent  à  rétablir,  &  proposèrent 
â  Izzeddin  un  parti  pour  fon  fils.  Cette 
affaire  leur  tenoit  tellement  à  cœur, 
qu'ils  ne  cefsèrent  point  leurs  inftances 
qu'ils  n'euffent  vu  Alaeddin  fiancé  avec 
la  fille  d'un  des  commerçans  les  plus 
riches  &  les  plus  accrédités  du  Caire  : 
c'étoit  la  beauté  même ,  &  fa  taille 
répondoit  à  Tes  attraits.  Chacun  s'em- 
preffa  d'envoyer  aux  fiiturs  époux  les 
prcfens  de  bienféance.  La  dot  &  toutes 
chofes  étant  prêtes ,  on  commença  les 
noces,  &  l'on  conduifit  la  fille,  avec  les 
cérémonies   accoutumées  (2),  dans  la 


(1)  Le  hucbé  ef:  une  prière  que  l'on  fait  le 
vendredi  ,  dans  les  mofquées  pour  la  profpéricé 
du  Grand-Seigneur. 

(z)  L'époufée  elr  conduite  fous  un  dais.  Deux 

de  fes  plus  proches  parens  la  fontienneot  :  fon 

■-vifage  &  fes  mains  font  couverts  d'un  voile  de 

gaze  couleur  de  feu  j  c'eft  le  Jlummeum   deç 
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fnaifon  d'Alaeddin,  Après  Une"  fêta 
fplendide  qui  fuivit  ce  mariage  &  dura 
plufieurs  jaurs  y  chacun  f«  retira  chex 
ibi. 

Alaeddin ,  renfermé  avec  fon  époufs 
dans  la  maifon  paternelle,  &  incapable, 
par  le  genre  d'éducation  qu'on  lui  avoÎÊ 
donné,  d'exercer  aucune  profeffion  ,  ni 
même  de  fe  répandre  au  dehors ,  coiv^ 
tinua  de  vivre  pendant  cinq  ans  dans 
ï'inadion  &  la  folitude ,  ne  faifant  di- 
verfion  à  fon  oifîveté  que  par  la  lefture 
&  la  prière  :  pendant  cet  intervalle  , 
ÎDieu  lui  donna  deux  fils  &  deux  filles  : 
mais  la  joie  que  lui  caufoit  la  fécondité 
de  fon  époufe,  fut  bientôt  troublée  par  le 
plus  trifte  événement.  Izzeddin  fon  père 
tombe  malade  ,  hnguit  pendant  deux 
mois,  &  paye  enfin  le  tribut  impofé  à 
tout  mortel.  Alaeddin  après ,  lui  avoir 
fendu  les  derniers  devoirs  &  fait  élever 
an  tombeau  doqt  il  ne  put  s'éloigner 

Anciens.  Plufieurs  femmes  la  précèdent  ,  Se 
pouffent ,  de  temps  en  temps  ,  des  cris  de  joie. 
L'époufée  eft  foi  vie  de  plufieurs  parens  de  fon 
mari  &  des  fîens.  Une  mufique  extrêmemeat 
jbruyante  ferote  U  maiche, 
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<^u'après  avoir  vu  couvert  de  terre  rob* 
jet  de  Tes  larmes  ,  retourna  chez  lui 
pénétré  de  douleur.  Sa  mère  ,  femme 
d'un  efprit  &  d'une  fageffe  dignes  de  la 
"veuve  d'Izzeddin,  très-habile  d'ailleurs 
pour  la  conduite  d'un  ménage,  employa 
généreufement  les  biens  que  lui  avoit 
laifles  le  défunt,  à  l'entretien  de  Ton  fils 
&  de  fon  époufe  :  elle  ne  put  le  faire 
que  pendant  deux  années; ce  terme  fut 
celui  de  fa  vie  •■,  après  un  mois  de  ma- 
ladie ,  ces  malheureux-  époux  la  per- 
dirent. Alaeddin,  chargé  d'une  femme  & 
de  quatre  enfans ,  fans  polTeflion ,  fans 
aucune  reflburce  du  côté  de  Tinduftrie 
pour  les  faire  fubfifter ,  prit  le  parti 
juineux  de  vendre  peu  à  peu  tout  ce  qu'il 
pofTédoit,  pour  fubvenir  à  leur  entre- 
tien. Etoffes  ,  meubles  ,  habits  ,  mai- 
ions  ,  biens  de  campagne ,  tout  difparut 
bientôt,  &  le  fils  d'Izzeddin,  réduit  à 
la  mendicité  ,  nu  ,  tourmenté  par  la 
faim  &  encore  plus  par  le  défefpoir  de 
fon  état ,  à  la  vue  d'une  famille  défolée, 
qui  manquoit  d'habits  &  de  pain,  ne 
pouvoit  plus  foutenir  ce  fpedacle;  6£ 
honteux  d'étaler  fa  misère  aux  yeux  de 
fes  compatriotes,  réfolut  de  s'eo  éloignei^ 
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&  partit  pour  Suez.  «  Pourquoi  refterois- 
je,  fe  difoit- il  à  lui-même  le  ceeuiî 
plein  d'amertume,  pourquoi  rederois- 
je  dans  ma  patrie  ?  Seroit-ce  pour  y 
chercher  ma  fubfiftance  dans  une  con- 
dition ferviie ,  au  milieu  de  toute  une 
ville  qui  a  vu  la  profpérité  de  mon 
père  &  la  mienne?  Seroit-ce  pour  y 
elTuyer  de  fangluntes  ironies  qui  ms 
feroient  mourir  d^  honte?. ...»  C'efl:  en 
faifant  ces  réflexions  ique  l'infortuné  A.la. 
eddin  s'éioignoit  d'une  époufe  &  d'une 
famille  chéries.  Il  joignit  la  caravane,  8c 
il  fe  rendit  avec  elle,  en  deux  jours,  à 
Suez.  Les  voyageurs  qui  lacomporoienc 
s'étant  réparés  pour  fe  rendre  chacun 
à  fon  pays  ,  feul  &  l'ame  coofternée  de 
fes  malheurs ,  il  s'avança  vers  le  rivage 
de  là  mer ,  fî:  il  s'y  promenoit  d'un 
air  penfif,  au  milieu  d'un  nombre  infini 
de  marchands  de  Médine ,  de  la  Mecque, 
de  l'Arabie  Heureufe  ,  des  Indes,  &  de 
la  Chine,  qui  embarquoient  à  fes  yeux 
de  riches  cargaifons  pour  tous  ces  pays. 
Le  port  étoit  plein  de  vaiffeaux  prêts  à 
faire  voile ,  &  le  quai  n'étoit  couvert 
que  de  capitaines  ,  de  matelots  ,  de 
lïiardiand5,&  de  marchandifes  innoro-; 
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brables.  Tout  étoit  en  mouvement  pour 
l'embarquement  ;  chacun  vaquoit  avec 
îidivité  à  fes  affaires,  tandis  qu'Aiaed- 
din,  couvert  des  haillons  delà  misère, 
oifif,  inconnu,  à  jeun,  n'étoit  occupé 
qu'à  confidérer  tant  de  divers  objets, 
qui  tous  fembîoient  infulterà  fon  malheur. 
Dans  cet  état,  il  fut  abordé  obligeam- 
ment par  un  riche  marchand  Indien» 
homme  refpedable  &  d'un  mérite  dif- 
tingué  :  il  étoit  vêtu  de  blanc  >  fa  robe 
traînoit  jufqu'à  terre,  une  longue  barbe 
blanche,  &  un  air  majeftueux  &  im-. 
pofant,  fembîoient  ajouter  à  la  vénéra- 
lion  que  lui  attiroit  une  vafte  érudition 
qui  embraffoit  toutes  les  fciences.]  Ce 
fage  lut  airément5dans  les  yeux  pref- 
que  éteints  &  dans  la  contenance  d'Ala- 
eddin ,  le  malheur  de  (a  {îtuatîon ,  & 
connut  en  même  temps  qu'il  étoit  digne 
d'un  meilleur  fort.  Jeune  homme,  lui 
dit-il  après  l'avoir  falué  avec  affabilité, 
en  s'avançant  vers  lui,  &  après  en  avoir 
reçu  le  falut ,  quel  eu  votre  nom ,  qu'at- 
tendez vous  ici,  &  quelles  raifons  vous 
ont  conduit  dans  ce  pays  ?  Seign.eur, 
lui  répondit  l'Egyptien ,  je  m'appelle 
^laeddinjje  n'ai  aucune  affaire  ici  ;neq 
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ne  m'y   a  conduit,  que   mes  malheurs 
qui  mont  obligé  de  m'éloigner  de  ma 
patrie  ;  &  fi  j'attends  quelque  chofe  en 
ce  lieu ,  c'eft  que  Dieu  touche  en  ma 
faveur    le   cœur  de  quelque   perfonne 
charitable,  qui  me  prenne  fous  fa  pro-' 
teâion  &  m*emmène  avec  elle  dans  une 
légion  étrangère,  ou  les  mi/Ie  portes  de 
la  Providence,  toujours  ouvertes  à  ceux 
qui  s'y  confient ,  feront  ma  reflTource, 
Eh   bien,  reprit  le  marchand  Indien, 
je  vais  partir  pour  Gedda  (i)rie  fuis 
fans  valet;  mon  état   &  mon  âge  ne 
me  permettent  point  de  m'en  paflfer: 
entreriez-vous  fiins  répugnance  à  mon 
fer  vice  }  Mais  je  ne  puiî  vous  garder 
auprès  de  moique  jufqu'à  Geddu.Je  vous 
offre  une  piajîre  par  jour;  &  ce  falaire 
vous    fera  payé   au   moment  de   mon 
arrivée  en  cette  vilk.  Dans  les  circonf" 
tances  où  fe  trouvoit  Alaeddih  ,   quel 
marché   n'eût- il   point   accepté  ?  AufS 
confentit-il  avec  joie  à  celui-ci ,  &  for 
Je  champ  ils  récitèrent  l'un  &  Tautre 

■  — - —         ■  m 

(1}  Ville  de  l'Arabie  Pétrée  ,  avec  un  portf 
fur  la  mer  Rouge ,  à  fepc  ou  huit  lieues  de  k| 
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trois  fatihas(i)  pour  attirer  ks  béné- 
didions  du  ciel  fur  cet  accord.  Les 
marchandifes  de  l'Indien  étoient  déjà 
charge'es  ,  &c  le  vaifleau  n'attendoit  que 
lui  pour  lever  l'ancre  :  il  s'y  rendit  auffi- 
tôt  avec  Alaeddin,  On  fit  voile,  &  ga- 
gnant la  haute  mer,  on  cingla  vers  Gcdda  : 
au  bout  de  vingt  quatre  jours  d'une  tra- 
verfée  tranquille,  ils  arrivèrent  à  ce 
port  de  l'Arabi'e  Pétrée- 

Alaeddin  s'étoit  très- bien  comporté 
pendant  le  voyage  :  Ton  maître,  content 
de  Ton  zèle  &  de  Ton  affiduité ,  lui  paya, 
'dès  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre,  vingt- 
quatre />i<2y?/'éj,fek)n  leur  accord,  a  Mon 
fils,  lui  dit-il,  voilà  ce  à  quoi  nos  con- 
ventions m'engagent  indifpenfùblemen-t 
envers  vous  :  mais  je  ne  dois  pas  m'en 
tenir  là  ;  recevez  encore  ces  dix  piaflres-; 
votre  activité  &  votre  exaâitude  à 
remplir  fcrupuleufement  vos  devoirs  & 
à  aller  au  devant  de  toutj,  n'exigent 
pas  moins  de  ma  reconnoiffance».   Le 


(i)  C^ell-à-dire  ,  trois  fois  Itfatihas,  conirac 

cous  difons  crois  puter  ou  trois  ave.  On  appelle 

fjùhas^  une  courte  prière  que  les  Mufulmans  rcr 

eatdcm  comiae  le  premier  chapitre  de.  l'AicoriOf 
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tnarchand  Indien  lui  fit  auffi  préfent  d'un 
habillement  complet;  &  aprèi  lui  avoir 
demandé  s'il  avoit  bsfoin  d'autre  chofe: 
«Allez  en  paix,  mon  fils,  lui  dit-il  en 
lui  prenant  généreufement  la  main,  au 
lieu  de  fc  laifier  baifer  la  fienne  (i). 
t=  Seigneur,  répondit  Alaeddin,  daignez 
prier  fur  moi  «.  Son  cœur  ferré  n'en  put 
dire  davantage;  il  fe  fépara  ,  en  pro- 
nonçant ces  mots ,  da  ce  vénérable 
vieillard  ,  qui  alla  vaquer  à  fon  négoce,' 
tandis  qu'Alaeddin,  de  fon  côté,  s'avan* 
ça  dans  la  ville,  fans  favoiroiilecondui' 
loient  Ces  pas  :  errant  çà  &:  là ,  il  pro- 
menoit  un  vue  oifivé  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  attirer  fa  cu.riofité.  La  beauté 
des  édifices  de  Gedda ,  le  nombre  de  fes 
habitans,  la  magnificence  des  bains,  des 
hôtelleries,  àts  mnrchés,  des  befeftins, 
la  iolidité  des  maifons  particulières, 
les  palais,  les  cafés,  tout  excitoit  fon 
admiration  (2).  Après  avoir  ainfi  par- 

(i)  Chez  les  Turcs,  l'inférieur  baife  la  main 
du  fupérieur  par  refpeft. 

(z^  La  ville  de  Gedda  n'eft  ni  grande,  nf 
remniquable  par  la  beauté  de  fes  édifices.  Cette 
^efcripdon  exagérée  de  TAuteur  eft  d'autant  pliî$ 
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couru  cette  ville ,  prefTé  par  la  faim  » 
il  s'arrêta   dans   un  café;   &  tirant  d& 
fa  poche  une  double  pia/In,  il  en  paya 
un  frugal  dîner  qu'il  s'y  lit  apporter  (i). 
Tandis  qu'il  prenoit  fon  repas ,  plufîeurs 
Mecquois  vinrent  l'aborder ,  &  après  l'a- 
voir entretenu  quelque  temps,  lui deman* 
dèrent  avec  politefle  quelle  étoit  fapro- 
fe(Tîon.  ce  Je  fuis  un  négociant  Egyptien, 
leur  répondit  Alaeddin  (qui  vouloit  leuc 
déguifer  fa  fituation),  que  des  vues  de  pè- 
lerinage &  de  commerce  ont  amené  ici  ', 
je  compte  me  rendre  inceffamment  à 
la  Mecque ,  pour  y  demeurer  autant 
que   mes  aftaires    &   ma    dévotion    le 
demanderont,   &  de  là  retourner  dans 
ma  patrie.  =  Etes  vous  marié,  ajou- 
^rent-iîs}=:Non,  leur  répondit  Aîaed-» 
din ,  qui  crut  devoir  leur  laiffer  igno- 
irer  qui  ili'étoir.  =  Puifque  vous  êtes 


déplacéç  ,  qu'Alaeadin  ,  après  avoir  vu  lo 
Caire,  ne  pouvoir  trouver  à  Gedda  aucun  objp: 
(Je  ir.agniâccnce  qui  pu:  excicer  fon  admiradoa, 
(i)  Les  comeftibles  ,  fur-tout  !e  riz,  les 
grains  ,  &  les  légumes  ,  font  d'une  chené  exor» 
biunte  3  Gedda ,  parce  qu'on  les  y  trànfpor:ç 
^e  l'Egypte  par  mer  ou  par  caravane. 
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encore  libre  &  que  votre  fituation 
paroît  avantageufe,  reprirent  les  Mec- 
quois  (après  s'être  entretenus  quelques 
momens  à  l'écart,  &  paroifTant  déter- 
minés au  parti  qu'ils  alloient  lui  pro- 
pofer  ),  fouffrez  que  nous  vous  donnions 
une  preuve  de  Tamitié  que  votre  phy- 
lïonomie  heureufe,  votre  converfation 
douce  &  infinuante,  ont  fait  naître 
dans  notre  cœur,  en  vous  faifant  une 
propofition  d'établiflement  en  ce  pays. 
Il  y  a  ici  une  jeune  veuve  ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  vanter  les  grâces  &  la 
beauté  -,  Ton  mari ,  mort|depuis  peu ,  étoit 
le  marchand  le  plus  opulent  de  la  Mec- 
que*) n'en  ayant  point  eu  d'enfans  &  ref- 
tant  fans  héritiers,  il  lui  a  légué  tout  fon 
bien  ,  qui  monte  à  des  fommes  confi- 
dérables.  Nous  voulons  la  marier  en 
fécondes  noces  avec  vous  ;  donnez  nous 
votre  parole  ,  afin  que  nous  allions 
conclure  cette  affaire ,  qui  ne  peut  être 
qu*une  fource  de  bonheur  pour  vous  : 
vous  pofféderez  une  femme  aimable,  & 
avec  elle ,  des  maifons  fpacieufes ,  des 
efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  des 
étoffes,  des  meubles,  &  des  biens  fans 
Dombre  ;  &  vous  coulerez  des  jour^ 


*■■■» 
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heureux  avec  une  compagne  pleine  dç 
43onnes  manières  &  d'attentions». 

A  de  pareilles  o/Fres  Alaeddin  pou- 
voit-il  balancer  ?  II  donna  Ton  confen- 
tenaient,  &  leur  dit  d'un  ton  modefte : 
«Allez,  que  ks  grâces  du  ciel  foient  votre 
recompenfe  ». 

LesMecquois,  l'ayant  quitté  fur  la 
champ,  fe  rendirent  chez  la  jeune  veuve. 
a  laquelle  ils  firent  part  de  leur  def- 
iein.  Leur  entretien  ne  fut  pas  long:' 
eile  donna  fon  approbation ,  &  ils  re- 
vinrent trouver  Alaeddin  au  café  ,  pour 
lui  annoncer  la  réufîite  de  leurs  de% 
marches.  ==  Les  chofes  font  terminées 
lui  difent-ils,  félon  vos  fouhaits;  nous 
avons  parlé,  &  la   jeune  veuve  vous 

acceptepourépoux.Lafeulechofequ'elle 
exige  de  vous  c'eft  que  vous  lui  faffiez 
une  penfion  de  deux  pia/ires  par   jour: 

<lailleurs',e]leprendfurelletouteslesdé. 
penfes  qui  concernent  votre  entretien  le 
lien ,  celui  de  vos  domeftiques  ,  &  en  gé- 
rerai tous  les  frais  du  ménage.  Ces  con- 
ditions ne  font  elles  pas  telles  que  vous 
kseuffiez  didées  vous  même?  =  Qui 
leur  dit  l'Egyptien,  j'y  foufçng  ayec 
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joie,  &  prie  Dieu  qu'il  mette  à  ce  faint; 
engagement  le  fceaude  fesbenediSions. 
L'exécution  de  l'article  de  la  penfion 
journalière  n'étoit  pas   «pendant  lanS 
quelque  difficulté  de  la  part  d  Alaedd.n 
^ais  il  prit  courage,  &.fcdua  lu.-meme: 
«  De  dix-fept  doubles  pinftres  que  tu  pol- 
ïédoisau  monde,  il  t'en  refte  encore 
feixe ,  pour  fatisfaire  pendant  feae  ,ourS 
à  la  plnfion  journalière  de  ta  femme: 
Le  crains  tu   de    l'époufer  ?  Augure 
Siieux  de  ton  bonheur,  &  compte  pour 
U  dix-feptieme  fur   les  trélors  de   h 
Providence  ».  Alaeddin  ,  raffermi  par  ces 
fentimens,  fui.it  à  l'inftant  les  Mecquo.s. 
qui  le  conduif.rent  chez  la  veuve.  Celle- 
ci   delà  prévenue  par  leurs  difcours,& 
perfuadce,co™meeux.quel'époaxquo.i 
Li  avoit  choili  étoit  un  des  marchands 
es  plus  riches  &  les  plus  accrédites  de 
rEgypte,  s'eftimoit  heureule    &  appr.t 
Sie  onarrivéechez  elle.  Alaeddm. 

întroduit  dans   les  premiers   apparte- 
Us.fut  charmé  de  la  nch.n-es8:d^s 

fophas  &  des  autres  -""'blés  qu    en 

faiVoient  l'ornement  :  tout  y  /^P  '^°'' 
«n  «ir  de  grandeur;  &  fa  vue,^qm^ne 
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pouvoit  fe  lafler  de  contempler  ces 
objets,  y  étoit  encore  attachée  ,  lorfque 
la  jeune  veuve  fe  fît  entendre  derrière 
un  rideau.  Les  Mecquois  s*ctant  appro- 
chés ,  lui  dirent  qu'ils  étoient  venus 
pour  la  conclufîon  du  mariage  projetéi 
a  quoi  elle  répondit  qu'elle  y  donnoit 
volontiers  les  mains  :  elle  fit  enfuite  de 
nouveau  ,  en  préfence  de  l'Egyptien  , 
la  demande  de  la  penfion  journalière 
de  deux  piaflres  ,  &  en  même  temps  la 
promefle  de  fubvenir,  de  Ton  côté,  à 
toutes  les  dépenfes.  Alaeddin  ayant  dit 
qu'il  confentoit  à  cet  arrangement , 
cette  courte  formalité  fut  fuivie  à  l'inf- 
tant  de  la  cérémonie  du  mariage.  Y}h% 
que  le  contrat  eut  été  dreflë  par  le 
Cadi  du  lieu  C  i  )  &  figné  par  les  té- 
moins,  Hujfun  (  c'eft-la  le  nom  de 
l'époufée  )  reçut  Alaeddin  dans  les 
appartemens  intérieurs,  &  lui  prodigua 
des  charmes  dignes  du  nom  qu'elle  por- 

(i)  Ordinairement  if  s  parens  des  futurs  fe 
rendent  chez  le  Cadi,  qui  drcffe  les  articles 
ea  leur  préfence,  &  d'après  le  rapport  du  mari 
9U  de  fon  Procufeur. 

JDccmbn  i-j^S*  B 
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toit  (i);  il  paflTa  dans  Tes  bras  une  nuit 

délicieule,  qui  fut  terminée  par  un  léger 

fommeil.  Le  Tout-PuifTant  ayant  fait . 

reparoître  le  jour  fur  l'horizon  ,  il  fe 

leva, Ht  fonoblation,  &  fe  mit  en  prières: 

dès  qu'elles  furent  terminées,  une  elclave 

parut,  &  d'un  air  emprefl'é  lui  apporte 

un  déjeûner  délicat  ,  &  lui    prélente 

cnfuite  le  café.  Alaeddin ,  après  avoir 

fait  ce  petit  repas  que  le  contentement 

affaifonnoit ,  fe  préparoit  à  fortir  pour 

aller  faire  une  promenade  dans  la  ville, 

lorfque  la  même  efclave,  l'attendant  à 

la  porte,  s'avança  vers  lui,  étendant  la 

main,  luidemandalapenfion  journalière. 

L'Egyptien  lui  remit  à^ux  piajires  ,  8c 

s'en    alla    parcourir,   fans  objet,    les 

divers  quartiers  de  la  ville.  A  midi ,  il 

rentra  chez  lui ,  où  il  trouva  un  dîner 

fplendide  :  après  avoir  mangé,  il  fortit 

de  nouveau,  &  ne  revint  que  le  foi r. 

Il  trouva  encore,  en  rentrant, un  fouper 

compofé   des  mets  les  plus  friands  & 

les  plus  recherchés  :  aux  plaifirs  de  la 

table  ,  il   en  fijccéda  d'autres  qui  lui 

rendirentcettefecondenuitaufii  agréable 

(i }  Huffun  fignjfîe ,  ea  arabe ,  la  beauté  mémo. 
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que  la  première  :  le  lendemain  ,  après 
fon  déjeûner,  il  fut  de  nouveau  abordé 
par  la  jeune  efclave  ,  qui  lui  demanda 
la  penfion  journalière  :  il  la  lui  donna, 
&  fortit.  Pendant  feize  jours  confécutifs 
elle  continua  d'exiger  de  lui  ,  chaque 
matinée,  cette  fomme  modique  pouc 
tout  autre  ,  mais  ruineufe  pour  Alaed- 
din  ,  qui  ,  le  dix-feptieme,  ne  put  y 
fatisfaire.  L'efclave  s'etant  approchée 
à  l'heure  accoutumée  pour  la  lui  deman- 
der, l'Egyptien, quine  poffédoitpasun© 
obole,  la  repoufle  avec  colère  :  «  N'avez 
vous  pas  honte,  lui  dit-il,  de  vous 
tenir  tous  les  matins  à  ma  porte  ,  & 
d'en  fermer,  pour  ainfi  dire,  le  paflage, 
en  tendant  une  main  importune  pour 
exiger  de  moi  cette  légère  fomme  ? 
Tantôt  j'ai  de  l'argent ,  tantôt  j'en  fuis 
dépourvu  :  qu'importe  qu'il  s'écoule  cinq 
jours  &  même  dix,  fans  que  je  fafle  ce 
payement?  J'acquiterai  tout  le  onzième. 
Son  époufe,  qui  avoit  prêté  l'oreille  à 
tout  ce  qu'il  difoit,  s'avança,  &  l'inter- 
rompit à  ces  mots,  pour  faire  de  vifs 
reproches  à  l'efclave  :  «  Malheureufe ,  lui 
dit -elle  (h  ;nteufe  d^  ce  t:!  fe  paf- 
foit),  qui  t'a  ordor  '^vnie 
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jour  cette  fomme  de  mon  mari?  Qu*il 
prenne  le  terme  qui  lui  plaira  pour 
payer  cette  penfion  journalière;  je  m'en 
rapporte  entièrement  à  fa  difcrétion  là- 
deiïus  :  &  vous ,  mon  cher  époux ,  fe 
tournant  vers  lui  avec  un  fourire  gra- 
cieux, pardonnez  l'effronterie  de  cette 
efclave  ;  c'eft  fon  caradère  ,  &  je  ne 
l'en  ai  point  encore  pu  faire  changer; 
mais  je  lui  deftine  un  châtimenr  exem- 
plaire; allez  vaquer,  à  votre  aife ,  à 
vos  affaires ,  &  que  la  paix  de  Dieu 
foit  toujours  fur  vous».  Ce  procédé  joli 
de  Huffun  fut  d'autant  plus  fenfible  à 
Alaeddin ,  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas.  Il 
fortit  l'efprit  plus  tranquille  ,  mais  non 
cependant  fans  inquiétude  pour  le  len- 
demain. Il  fe  reprochoit  d'avoir  trompé 
une  fi  charmante  femme  ;  il  ne  favoit 
à  quoi  aboutiroit  le  perfonnage  qu'il 
jouoit,  &  qu'il  ne  pouvoit  jouer  long- 
temps :  accablé  de  cette  réflexion ,  il 
levoit  de  temps  en  temps  les  yeux  au 
ciel ,  &  imploroit  les  lumières  &  les  fe- 
cours  du  Très-Haut. 

Cinq  jours  s'étoient  déjà  écoulés  dans 
cette  perplexité  ,  pendant  lefquels 
l'Egyptien ,  dévoré  de  fon  chagrin,  ne 
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lâchant  à  qui  le  confier  &  en  cherchant 
inutilement  le  remède,  n'ofoit  paroitre 
chez  lui  que  pour  y  prendre  fes  repas 
&  quelques  heures  d'un  fommeil  fou- 
vent  interrompu  par  les  foupirs;  lorC- 
que,  le  fixième,  fe  promenant  trifte- 
ment  &  les  yeux  baifles  dans  le  mar- 
ché public  ,  il  apperçoit  par  terre 
une  bourfe  ;  il  fe  baiffe ,  la  ramaHe 
adroitement ,  l'ouvre,  &  y  trouve  mille 
fequins:  perfonne  ne  s*en  étoit  apperçu. 
Alaeddin  ,  trefTailIant  de  joie ,  la  mit 
dans  fon  fein,  &  continua  fon  chemin, 
rendant  intérieurement  de  vives  adionss 
de  grâces  au  Tout  -  Pu iOant,  dont  il 
s'étoit  cru  abandonné,  &  regardant  cet 
événement  comme  le  préfage  d'une 
meilleure  fortune.  Il  étoit  encore  préoc- 
cupé de  cette  agréable  idée,  lorfque  , 
s'étant  avancé  un  peu  plus  loin,  il  en- 
tendit un  Crieur  public  qui  répétoit  à 
haute  voix  plufieurs  fois  ces  paroles: 
«0  gens  de  bien,  quiconque  de  vous  a 
trouvé  une  bourfe  de  mille  fequins  & 
la  rendra  à  fon  maître,  en  recevra  cent 
pour  récompenfe». 

Jl  fut  frappé  de  ces  paroles  ;  &  ren- 
dant en  lui-même  :  «  Alaeddin,  fe  dit-il  | 

B  iij 
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cent  fequins  poflTédés  légitimement  ne 
valent -ils  pas  mieux  pour  toi  que  mille 
fequins  gagnés  par  un  crime  ?  L'argent 
mal  acquis  fe  difîîpe,  &  laide  après  foi 
les  remords  :  d'ailleurs  celui  quia  perdu 
cette    bourfe   eft    fans    doute   plongé 
dans  le  plus  grand  chagrin  :  n'eft-il  pas 
de  rhumanité  de  me  hâter  de  le  diffiper  , 
&  l'Etre  éternel  ne  m'en  récompenfera- 
t-il  pas  ?  Ce  raifonnement ,  digne  d'un 
cœur  droit  &   bon  ,  tel  qu'étoit  celui 
de  l'Egyptien  ,  l'emporta  fur  tout  autre 
motif.  Il  court  à  l'inftant  vers  le  Crieur, 
&  le  prie  de  lui  faire   connoître  celui 
qui  a  perdu  une  bourfe  de  mille  fequins. 
=Quel  eft  le  but  de  votre  curiofîtéî  lui 
dit  le   Crieur.  =  C'eft: ,  répondit  Ala- 
eddin  ,    que  cette  bourfe  eft  trouvée; 
elle  eft  entre  mes  mains  ,  &  je  meurs 
d'envie  que  vous  me  meniez  vers  celui 
à  qui  elle  appartient.  Je  lui  en  deman- 
derai le  ftgnaîement ,  &  s'il  eft  exaft  , 
je  la  lui  remettrai  fur  le  champ,  &  re- 
cevrai le  préfent  dont  il  eft  convenu  =, 
Le  Crieur ,  charmé  de  cette  découverte , 
&  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  pré- 
fentes ,  édifiées  de  la  fcrupuleufe  dvoi- 
^tured'Alaeddinj  le  comblèrent  de  b^ 
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nédidions ,  &  lui  fouhaitèrent  mille 
biens,  u  En  vérité,  fe  difoient-ils  entre 
eux  ,  un  homme  pareil  eft  bien  rare  au- 
jourd'hui dans  ce  monde  jj.  Après  ce 
court  éloge,  Aiaeddin  fur  conduit  par 
le  Crieur  chez  le  maître  de  la  bourfe. 
Ils  entrèrent  dsns  une  vafte  falle,  où  ils 
le  trouvèrent  aflis  fur  un  fopha,  dans 
la  place  la  plus  apparente,  ayant ,  à  fâ 
droite  ,  une  armoire  pleine  de  livres. 
C'étoit  un  vieillard  courbé  fous  le  Doids 
des  années  -,  une  longue  barbe  blanche, 
les  manières  nobles  ,  &  une  phyfiono- 
iTiie  refpe^ftable  en  impofoient  à  tous 
ceux  qui  l'abordoient.  Le  Crieur ,  pre- 
nant l'Egyptien  par  la  main  ,  le  lui  pré- 
fenta,  &  lui  dit  ;  ce  Seigneur  ,  voilà 
celui  qui  a  retrouvé  votre  bourfe  ,  &c 
qui  a  eu  la  générofité  de  le  publier. 
Ayez  la  bonté  de  lui  dire  à  quelles 
marques  on  peut  la  reconnoître  ,  afin 
qu'il  Toit  convaincu  que  celle  qu'il  a 
entre  Tes  mains  eft  la  vôtre  ,  &  qu'il 
vous  la  rende  ».  A  ce  difcours  ,  le 
vieillard  lève  des  yeux  débiles  ;  &  après 
avoir  confidéré  quelque  temps  Aia- 
eddin ,  lui  demande  fi  c'eft  lui  qui  a 
jiouyé  fa  bQwfe,  ==  Oui,  Seigneur ;» 

B  iv, 
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ceft  moi,  répondit  l'Egyptien,  =  Vous 
exigez  fans  doute,  ajouta  le  vieillard, 
que  je  vous  dife  comment  étoit  faite 
celle  que  j'ai  perdue  =  ?  Non  ,   Sei- 
gneur ,    reprit  ingénument    Aiaeddin , 
ou  par  timidité  ou  par   refped ,  je  ne 
Texïge  point  d'une  perfonne  telle  que 
vous;  vous  êtes  incapable  de  m'en  im- 
poier.  Voilà  votre  bourfe=.  Le  vieil- 
lard  l'ayant  prife ,  remercia  Aiaeddin 
de  la  manière  obligeante  dont  il  accom- 
pagnoit  le  fervice  qu'il  lui  rendoit,  & 
lui  dit  d'un  ton  prophétique  ces  paro- 
les :  Jcunt  homme  ,  D'un  fait  ton  Rému- 
nérateur. Il  prit  enfuite  un  livre ,  &  s'oc* 
cupa  à  la  ledure  ;  tandis  qu' Aiaeddin, 
debout  &  dans  le  filence ,  attendoit  pa- 
tiemment qu'il  lui  adrefsâtde  nouveau. 
]a  parole.   Après  une  heure,   le  vieil- 
lard, jetant  la  vue  fur  lui  avec  quelque 
furprife:  =  Qu'attendez- vous  ici,  jeune 
homme?  lui  dit-il.  =  Seigneur,  répon- 
dit Aiaeddin   encoje  plus  furpris ,   le 
Crieur  n'a- 1- il  pas  publié,  de  votre 
part,  que  quiconque  trouveroit  votre 
bourfe  &  vous  la  rendroit ,  recevroit 
de  vous  cent  fequins  de  récompenfe? 
^Cette  bourfe  en  contenoit  mille }  i^ 
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pouvois  m'en  emparer ,  &  enfevelir  ce 
larcin  dans  le  fecret  :  mais  j'ai  préféré 
cent  faquins  à  une  fomme  beaucoup  plus 
confidérable  ,  mais  achetée  par  la  perte 
de  la  probité,  &  je  me  fuis  dit  à  moi- 
inème  :  Dieu  bénira  ton  action  ,  &c  te 
dédommagera    avec    ufure.    J'attends 
donc.  Seigneur,  de  votre  jùftice,  que 
vous  fatisfafiîez  à   votre   engagement. 
r=Fort  bien ,  lui  dit  le  vieillard,  rien 
de  plus  raifonnable;  mais  ne  îe  ferez- 
vous   pas  afiez  pour   vous    contenter 
de  quatre-vingt-dix  fequins?=3  A  cela 
ne  tienne  ,  répondit  Alaeddin  ;  je  les 
accepte  =.  A  cette  réponfe,  le  vieil- 
lard, au  lieu  de  les  lui  compter,  con- 
tinua fa  ledure.    Après  quelques  mo- 
mens ,  lui  adreflant  encore  la  parole  , 
il  lui  demanda  derechef  ce  qu'il  a:ten- 
doit.  =  Seigneur  ,    lui  dit  l'Egyptien 
non  moins  étonné   de  cette    nouvelle 
queftion  que  de  la  première,  j'attends 
les  quatre-vingt-dix  fequins  dont  vous 
voulez  bien  me  gratifier.  =  Mais  quoi, 
reprit  le  vieillard  ,  ne  feroit-il  pas  pof- 
fîble  de  réduire  cette  fomme  à  quatre- 
vingts ,  &  de  vous  départir  du  reftef 
ï=A  la  bonne  heure,   repartit  Abr 
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eddin  ,  j'en  aurai  toujours  la  même  re- 
çonnoiiTance  =.  Le  vieillard  ,  à  cette 
réponfe,  garde  encore  le  (iience ,  & 
reprend  fa  ie£ture.  Quelques  inftana 
après  ,  il  la  quitta  encore;  &  regardant 
'Alaeddin  :  «Mon  fils,  lui  dit- il  ^ 
foixante-dix  fequins  ne  font-ils  pas  une 
xécompenfe  fufBfante,  &  ne  pourrois- 
je  pas  m'acquitter  envers  vous  à  ce 
prix  »  ?  Alaedddin  ,  que  ces  réductions 
ne  rendaient  pas  plus  intraitable  ,  ré- 
pondit qu'il  s'en  contentoit.  Le  vieillard 
avoit  réfolu  de  mettre  Ion  défintéreile- 
inent  à  de  plus  grandes  épreuves.  Bien 
loin  de  le  fatisfaire,  il  reprit  encore  fa 
ledure  ,  &  ne  l'interrompoit,  de  temps 
en  temps,  que  pour  faire  à  xAlaeddin 
de  nouvelles  propcfitions  fembîables, 
qui,  par  un  rabais  continuel,  abouti- 
rent enfin  à  celle  d'un  fequin.  «Jeune 
homme,  lui  dit-il,  acceptez  ce  fequin, 
&  contentez-vous-en  ;  cet  ad:e  de  rao- 
déiation  fera  pour  vous  une  fource  de 
prolpcrités,  &  Dieu  vous  comblera  de 
biens  *>.  Qui  le  croiroir  ?  Le  trop  com- 
plaifant  Alaeddin  n'ofe  reculer  ;  & 
ajoutant  foi ,  avec  fon  ingénuité  ordi- 
naire^ à  ce  que  lui  difoit  le  vieillard; 
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ce  Seigneur,  lui  dic-il  ,  je  reçois  ce  fe- 
quin, moins  comme  unerécompenfe  que 
j'ai  méritée  ,  que  comme  la  femence  de 
raille  bénédidions  que  le  Tout-Puiûant 
y  a  attachées 53.  Après  cette  prière,  le 
vieillard  ,  bien  loin  de  s'emprefTer  de 
s'acquitter  à  fi  peu  de  frais  ,  fembla 
l'oublier  pour  reprendre  encore  fa  lec- 
ture. II  ne  la  quitta  ,  après  un  long 
intervalle,  que  pour  lui  faire  une  der- 
nière propolition,  capable  de  lafTer  la 
patience  de  tout  autre  que  la  fienne. 
=  Jeune  homme,  lui  dit  -  il  en  fixant 
une  vue  attentive  fur  lui ,  qu'eft-ce  qui 
vous  retient  encore  ici?  =  Seigneur, 
lui  répond  Alaeddin  ,  vous  avez  borne 
votre  libéralité  à  un  fequin  ;  je  m'en 
fuis  contenté  ,  &,  je  l'attends.  =  Mais, 
mon  fils,  reprit  le  vieillard  ,  fi  je  fai- 
fois  pour  vous  des  prières  dont  Teffica- 
cité  fe  répandît  fur  vous  &  fîir  votre 
génération,  ne  les  préféreriez- vous  pas 
à  cette  chétive  fomme?  =  Cela  n'eft 
point  douteux  ,  répondit  le  religieux 
A'asddin  :  les  prières  font  un  tréfor  iné- 
puifable,  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
biens  fragiles  de  ce  monde  \  daignez 
m'en  mettre  en  pofleflîon  =.  A  ces 
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mots  ,  le  vieillard  fe  lève  ôi  fe  met  eir 
prières.  Après  quelques  paroles  réci- 
tées à  voix  baiïe  ,  debout ,  les  yeux 
élevés  au  Ciel,  les  mains  étendues,  & 
le  corps  tourné  vers  le  Midi  (i),  ii  ap- 
pelle Alaeddin,  &  lui  dit  :  «  Allez  en 
;paix ,  mon  fils  v  ayez  des  intentions 
droites  &  pures ,  &  le  bonheur  fuivra 
vos  pas  ».  Alaeddin  ,  congédié  de  cette 
manière  ,  baife  humblement  la  main  du 
vieillard,  &  fe  retire  plein  d'efpérance, 
mais  inquiet  en  même  temps  de  (avoir 
l'objet  des  vœux  que  le  vieillard  avoit 
faits  pour  lui  dans  fa  prière  ,  &  les 
paroles  qu'il  y  avoit  prononcées. 

Cependant  le  procédé  généreux  d'A' 
laeddin,  devenant  bientôt  public,  lui 
attira  des  louanges.  Les  uns  admiroient 
fon  défîntérelTement,  mais  concluoient 
«n  même  temps  qu'il  pofledoit  de  gran- 
des richeffeSj,  puifque,  non  content  de 
reftituer  les  mille  fequins  ,  il  avoit  porté 
ce  défintcreflement  jufqu'à  fe  défifter  de 
la  récompenfe  attachée  à  la  reftitution. 

(i)  Lorfque  les  Mufulmans  font  leur  prière  , 
iils  Te  tiennent  dans  cette  attitude  j  &  fe  prof» 
lerneat  alteru^tiyemem* 
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Les  autres  difoient  :  ce  II  ne  peut  y 
avoir  qu'un  homfRe  de  bien  &  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve,  qui  foit  capa- 
ble d'une  pareille  action».  Tous  enfin 
louoient  hautement  l'Egyptien  :  mais 
de  tous  ces  éloges,  aucun  ne  lui  fut 
plus  fenfîble  que  celui  qu'il  reçut  en 
rentrant  chez  lui.  Hulfun,  fon  époufe, 
déjà  informée ,  par  la  voie  de  la  renom- 
mée, de  ce  qui  venait  de  fe  pafler,  joi- 
gnoit  fes  applaudLTemens  à  ceux  du 
Public.  «  Que  je  fuis  heureufe  ,  s'écrioit- 
elle  dans  les  tranfports  d'une  jufte  ad- 
miration ,  que  je  fuis  heureufe  de  poP 
féder  une  époux  fi  vertueux!  Sans  doute 
Dieu  n'a  pas  rcfufé  les  biens  de  la  terre 
à  un  homme  fi  capable  d'en  bien  ufer  j». 
Pleine  de  mille  idées  femblabîes  ,  qui 
ne  pouvoient  tourner  qu'à  l'avantage 
d'Alaeddin,  elle  attend  ce  cher  époux 
avec  impatience.  Dès  qu'il  parut ,  elle 
s'avança  refpedueufement,  &  l'accueil- 
lant d'un  air  gracieux  :  =  Je  n'ai  pu 
apprendre  fans  ravifiement,  lui  dit-elle, 
toutes  les  panicularités  de  ce  qui  s'eft 
pafle  aujourd'hui  à  votre  fujet.  Aux 
prières  du  faint  vieillard,  le  peuple  joint 
les  ûeoDçs ,  ^  ne  ceile  en  même  temps 
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de  vanter  la  bonté  de  votre  naturel, 
votre  probité  ,  &  cette  rare  générofité 
qui  met  le   comble   à  tant   de   vertus. 
=:=  Grâces  à  Dieu,  répondit  modcfte- 
ment  l'Egyptien ,  nous  avons  lieu  d'être 
contens  de  notre  fort.  Le  Tout-Puifïfîn't 
a  répandu  fur  nous  fes  largeflesj  nous 
avons  même  au  delà  du  fuperflu.  D'ail- 
leurs, ce  que  j'ai  fait,  l'humanité  &c  la 
religion  l'éxigeoient  également  de  moi. 
J'ai  ramené  le  calme  dans   l'ame  d'un 
refpeétable  vieillard,  que  la  perte  d'une 
fommeconfidérable  avait  confterné.Que 
je  fuis  payé  avec  ufure  de  ce  fervice, 
par  des  prières  dont  la  pureté  me  ré- 
pond de  leur  efficacité  =  !  Huflun,  en- 
chantée de  cette  réponfe,  fe  levcjdifpa- 
roit  à  l'inftant ,  de  revient  quelques  mo- 
mens  après  vers  Alaeddin.  «  Vous  fau- 
rez ,  lui  dit-elle  en   lui  préfentant  une 
centaine  de  clefs  qu'elle  lui  apporcoit, 
que  i'avois  époufé  en  premières  noces 
un  riche  Marchand  de  cette  ville.    A  fa 
mort ,  ne  s'étant  point  prérenté  d'héri^ 
tiers  pour  s'emparer  de  fa  fucceflîon, 
j'en  ai  été  mife  en  pofleflîon  par  le  pri- 
vilège de  la  loi.  C'en  ell:  fait ,  je  yous 
transporte  aujourd'hui  tou§  mss  droits. 
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&  je  me  démets  de  cette  même  rucceC- 
fion  en  votre  faveur.  Recevez  ces  clefs: 
meubles  ,  maifons  ,  terres  ,  toileries, 
drogues  précieufes  ,  &  autres  marchan- 
difes  de  prix ,  difpofez  de  tout  défor- 
mais; jouiffez-en  comme  du  bien  le  plus 
légirinient  acquis  ,  &  faites-en  Tufage 
que  vous  trouverez  à  propos». 

En  finiffant  cts  mots,  elle  appela  un 
efclave  de  confiance ,  auquel  elle  or- 
donna de  conduire  fon  mari  dans  tous 
les  magafins  qui  renfermoient  ce  riche 
héritage,  &  de  lui  remettre,  fans  dif- 
tinction  ,  tous  les  effets  qui  s'y  trouve- 
roient.  L'efclave  ayant  promptement 
exe'cuté  les  ordres  de  fa  maîtrefTe  ,  après 
avoir  tout  ouvert  &  tout  configné  à 
l'Egyptien,  lui  remit  les  clefs,  &  le 
quitta,  en  faiiant  àzs  vœux  pour  Ja 
continuation  de  fa  profpérité.  Elle  fem- 
bîoit  ne  pouvoir  guère  foufiVir  d'aug- 
merjtation.  Alaeddin  fe  vit,  dans  un 
inftant ,  maître  d'un  bisn  immenfe.  Il 
trouva  plufîeurs  coffres  remplis  d'étoffes 
de  foie,  de  brocard  d'or,  d'ouvrages 
ornés  de  riches  broderies  ,  de  moufle- 
iine,  de  fatin  ,  &  d'autres  marchandifes 
de  Per/e  &  des  Indes.  La  plume  fuffi- 
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roit  à  peine  à  en  faire  le  détail,  Pluiieurs 
inagafiins  étoient  remplis  ds  café  ,  de 
cannelle,  de  toutes  fortes  d^épiceries, 
de  porcelaine  de  la  Chine ,  &  de  tout 
ce  qui  fe  rapporte  de  plus  rare  &  de 
plus  précieux  des  pays  éloignés  :  nsais 
C3  qui  lui  parut  le  comble  de  fa  for- 
tune, ce  fut  la  découverte  de  plulieurs 
facs  qui  contenoient  la  fomme  de  cent 
mille  fequins.  A  la  vue  de  tant  de  ri- 
chefTes,  il  adora  la  divine  Providence, 
&  l'en  remercia  :  puis ,  s'arrêtant  dans 
le  magafin  le  plus  apparent,  il  com- 
ïnença  à  débiter  (es  marchandifes.  Les 
habitan?  de  Gedda ,  dans  refprit  def- 
quels  Taélion  d'Alaeddin  avoit  fait  beau- 
coup d'imprefîion,  prévenus  de  fon  mé- 
rite &  curieux  de  le  voir  ,  accouroient 
en  foule  ,  &  trouvoient  tant  d'agrémens 
&  de  douceur  dans  fa  converfation , 
qu'ils  ne  le  quittoient  plus.  Cette  pré- 
vention favorifoit  fon  négoce;  on  pré- 
féroit  fes  marchandifes.  Il  étoit  toujours 
entouré  d'acheteurs,  2c  pouvoit  à  peine 
fuffire  à  leur  débit.  On  ne  le  quittoit 
qu'en  lui  fouhaitant  mille  bénéditiions. 
Il  jouit  tranquillement  de  cette  vogue 
pendant  un  anj  mais  bientôt  une  pré^ 
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fiérence  fi  ruineufe  pour  le  commerce 
des  autres  Marchands  de  Gedda ,  excita 
dans  leur  cœur  un  vif  dépit  qui  y  al- 
luma le  feu  de  l'envie  la  plus  violente. 
Cetoit  un  ufage  établi  de  tout  temps 
que  ,  lorfque  le  Sultan  de  la  Mecque 
avoit  befoin  d'une  fomme  d'argent  avant 
le  retour  des  galions  des  Indes,  les  Mar- 
chands de  Gcdda  la  lui  fournilfoient, 
&  étoient  enfuite  rembourfés  de  cette 
avance  fur  les  douanes  des  marchandi- 
fes  dont  ces  gaUons  revenoient  chargés. 
Le  Prince  avoit  coutume  alors  d'ajouter 
à  ce  rembourfemsnt  une  gratification 
proportionnée  au  délai  du  payement  de 
la  fomme  empruntée.  Un  prêt  de  cette 
nature  fut  Toccafion  dont  fe  fervirent 
les  Marchands  de  Gzida  pour  tenter  de 
ruiner  la  fortune  d'Alaeddin.  Le  Sultan 
de  la  Mecque  les  ayant  fait  affemblec 
en  fa  préfence,  &  leur  ayant  demandé 
une  fomme  confidérable  ,  ceux-ci  s'ex- 
cusèrent unanimement  fur  rimpoffibilité 
de  fe  cotifer  pour  ce  prêt ,  alléguant 
rétat  déplorable  de  leur  négoce  ,  ÔC 
difant  qu'ils  ne  pouvoient  plus  débitée 
leurs  marchandifes.  Le  Prince  ayant  in- 
iiiié>  &  leur  en  ayant  demandé  la  caufe  \ 
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<c  Seigneur,  lui  répondirent  -  ils  ,  un 
Egyptien  nommé  Àlaeddin ,  arrivé  ici 
depuis  un  an ,  &  marié  à  une  riche  veuve  , 
héritière  de  fon  premier  mari  qui  étoit 
un  des  plus  riches  Négocians  de  cette 
ville  ,  difpofe  aujourd'hui  des  biens  im- 
menfes  de  cette  fucceflion  qu'elle  lui  a 
abandonnée;  &  celui  qui,  avant  cet 
événement  ,  vivoit  retiré  &  fans  fonds, 
fait  à  préfent  un  trafic  très-étendu,  mais 
très-ruineux  en  même  temps  pour  nous, 
puifqu'il  donne  pour  fept  piaftres  ce 
qui  en  vaut  au  moins  dix  ,  &  s'attire, 
par  ce  bon  marché  ,  tous  les  acheteurs, 
qui  courent  en  foule  fe  pourvoir  chez 
lui.  Il  a  déjà  amaiïe  de  grandes  fommes 
f)ar  ce  moyen ,  tandis  que  nos  marchan- 
difes  invendues  nous  mettent  dans  une 
efpèce  d'indigence  ,  qui  nous  oblige  de 
vendre,  pour  fubfifter,  les  meubles  & 
les  uftenfiîes  même  de  nos  maifons.  Nous 
ofons  donc  vous  expofer  notre  trifte 
Situation ,  &  vous  fupplier  en  même 
temps  de  vous  adreffer  à  lui  pour  la 
fomme  qui  vous  efl:  néceflaire  :  quelque 
grande  qu'elle  foit ,  il  pofsède  des  tré- 
lors ,  &  a  les  moyens  de  vous  la  four-f 
nir». 
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Sur  ce  rapport,  le  Prince  envoya  fut 
le  champ  dix  perfonnes  de  fa  garde  pouc 
faifïr  Alaeddin  &  le  conduire  en  fa 
préfence  :  mais  l'Egyptien ,  déjà  inftruit 
des  mauvais  confeils  des  Marchands  de 
Gcdda  ,  avoit  difparu.  On  fit  des  re- 
cherches inutiles  ;  on  ne  put  le  trouver. 
Les  gardes,  de  retour  vers  le  Sultan  de 
]a  Mecque  ,  l'en  ayant  informé ,  en  pré- 
fence de  ces  mêmes  Marchands  qui 
attendoient  Tiffue  de  cette  affaire  ,  Tab- 
fence  de  l'Egyptien  ,  ou  plutôt  leur  ani- 
mofité  ,  leur  ht  trouver  un  nouvel 
expédient-,  ce  fut  de  faire  ouvrir  les 
ir.agafins  d'Aiaeddin ,  &  d'y  prendre 
iufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme  qu'il 
-demandoit  ,  fauf  à  la  lui  rembourfec 
lors  du  retour  des  galions  des  Indes". 
Les  dix  mén:îes  gardes  furent  comman- 
dés pour  cette  expédition  ,  &:  il  leur  fit 
ordonné  d'ouvrir  tous  les  magafins  d'A- 
iaeddin ,  d'y  prendre  tout  i*or  monnoyé 
qui  s'y  trouverait ,  &  de  procéder  à 
cette  faifie  par  inventaire  ,  en  préfence 
de  téir.oins.  Ils  obéirent  aux  ordres  du 
Prince  ;  les  magafins  furent  ouverts. 
Mais  quelle  fut  la  furprife  des  gardes 
&  de?  témoin?,  lorfcju'y  étant  entrés 


44       BIBLIOTHEQUE. 

6c  ayant  fait  une  fecherche  exade  da 
tous  côtés,  ils  ne  trouvèrent  ni  argeiJt 
ni  marchandifi;s  !  Us  revinrent  prompte- 
ment  apprendre  au  Prince  que  les  ma- 
gcifins  ctoient  vides.  L*e'tonnement  du 
Sultan  fut  éga!  au  leur;  &  fe  tournant 
vers  les  Marchands  ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  congédiés  :  ==  Pourquoi  m*en 
impoitz  vous  ain(î?  leur  dit-il;  où  font 
les  prétt;ndues  richeifes  d'Aîaeddin?  On 
n'a  rien  trouvé  dans  fes  magafins.  =  Sei- 
gneur, répondirent-ils,  daignez  ne  pas 
vous  arrêter  à  ces  trompeufes  appa- 
rences ',  les  Egyptiens  font  les  plus  four- 
be?^ de  tous  les  hommes  ,  &  rien  ne 
leur  tft  plus  ordinaire  que  d'enterrec 
large nî.  Ordonnez  qu*on  fouille  dans  la 
terre  de  ces  mêmes  magafins  ,  &  Votre 
Majefté  lera  bientôt  convaincue  de  la 
vcrité  de  ce  que  nous  lui  avançons  =r. 
Le  Prince  ,  dont  cette  réponle  avoit 
exciié  la  curiofité,  voulut  fe  rendre 
lui-même  fur  les  lieux  :  il  fe  levé ,  &C 
s*y  tranfporte  avec  tout  fon  cortège. 
Des  travailleurs  entrent  dans  le  pre- 
mier magafin  ,  &  creufent  fur  le  champ 
la  terre  en  fa  préfence.  A  peine  ont-ils 
donné  quelques  coups  de  pioches,  qu'ils» 
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découvrent,  dans  un  coin  ,  une  urne. 
On  l'ouvre  ,  &  l'on  y  trouve  quatre  cent 
mille  pièces  d'or.   On  continue  de  creu- 
fer ,  &  Ton  trouve  la  même  choie  dans 
les  trois  autres  coins  oppofés.  Le  Sou- 
verain de  la  Mecque,  frappé  d'une  dé- 
couverte aufli  inattendue ,   mais  inca- 
pable de  s*sn  prévaloir  au  détriment  du 
propriétaire ,  Prince  d'ailleurs  amateur 
de  l'équité  &  d'un  gouvernement  doux 
&:  modéré  ,  appelle  les  témoins  qui  l'a-' 
voient  fuivi ,  ouvre,  en  leur  préfsnce, 
les  quatre  urnes ,  y  prend  ,  en  forme 
d'emprunt ,  la  fommc  qui  lui  étoit  né- 
ceflaire ,  les  referme  ,  les  fcelle  de  foa 
cachet ,  &  ordonne  qu'on  les  porte  à 
l'inftant  à  la  maifon  d'Alaeddin,  qu'on 
les  fafle  remettre  à  Ton  époufe,  &  qu'on 
lui  dife  ,  de  (a  part ,  que  les  beloins  de 
l'Etat  l'ayant  obligé  d'y  puifer  une  cer- 
taine fomme,  il  ne  l'avoit  fait  qu'avec 
toutes  les  précautions  convenablcb.  Ce- 
pendant Alaeddin ,  informé  fecrètement 
de  ces  circonftances,  fort  de  fa  retraite  , 
&  fe  rend  proroptement  chez  lui.  HiiC- 
fun  l'aborde  avec  un  vifage  fir  lequel 
ralégreflfe  étoit  peinte 5  &  s'empreflant 
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de  lui  raconter  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  paiTer  :  =  Mon  cher  Alaeddin  ,   le 
Prince  a  pouffé  la  bonté  jufqu'à  m'en- 
voyer  ces  quatre  urnes  qui  ont  été  trou- 
vées dans  votre  magafin  ,   &  pour  me 
les  faire  remettre  avec  plus  de  sûreté ,  ii 
les  a  fait  efcorter  par  la  plus  grande 
partie  de  fes  Officiers.  Chaque  urne  ren- 
fermoit  quatre  cent  mille   pièces  d'or; 
il  n'en  manque  que  ce  qu'il  y  a  pris  en 
prêt.   Mais  vous  ,  qui  pouviez  y  fatif- 
faire  fi  aifément  avec  des  fommes  aufli 
exorbitantes ,  que  je  ne  vous  connoif- 
fois  pas,  pourquoi  prendre  la  fuite  & 
vous  cacher?  6c  qu'avez- vous  à  crain- 
dre ?  Ceft  un   ufage  annuel  dont  le 
Prince  fe  prévaut  fans  vexation  :   au 
contraire,  il  ne  fe  contente  pas  de  rem- 
bourfer  ponduellement ,  au  retour  des 
vaiffeaux  des  Indes ,  les  fommes  em- 
pruntées, il  ajoute  à  cette  exaditude  un  . 
préfent  dont  il  gratifie  fes  créanciers,  . 
5==Fort  bien,  lui  répondit  Alaeddin,  . 
cela  me  fervira  de  leçon  pour  l'avenir. 
Mais,  ajoutât- il,  je  ne  reviens  point 
de  mon  étonnement.  Sachez ,  aimable 
Huflun  ,  que  ces  urnes  ne  m'appartien- 
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cent  point,  &  que  je  ne  puis  en  dif- 
pofer.  Sans  doute  c'eft  un  dépôt  que 
renfermoit  mon  magaûn ,  à  mon  infçu^ 
Non  ,  le  bien  d'autrui  ne  me  rente 
point.  Confervons  foigneufement  celui- 
ci  ,  jufqu'à  ce  que  fon  légitime  poffef- 
feur  vienne  le  redemander  =.  Cette  ré- 
ponfe  étoit  digne  du  fage  6c  généreuîç 
Egyptien. 

Peu  de  temps  après  ce  qui  venoitde 
fe  pafler  ,    arrivèrent  les   galions   des 
Indes.  Les  droits  perçus  fur  les  marchan- 
difes  dont  ils  étoient  chargés ,  remplirent 
abondamment  les  coffres  du  Sultan  de 
la  Mecque.   Il  fe  huta  de  rembourfer 
Alaeddin,  &  lui  envoya  en  même  temps 
un  préfent  que  le  bon  Prince  accompa- 
gna d'un  remerciement  obligeant.  L'E- 
gyptien ayant  reçu  cet  argent,  le  mit 
dans  les  urnes  ,  pour  y  remplacer  celui 
que  l'on  avoit  tiré  -,  après  les  avoir  fcellées 
de  nouveau ,  il  les  fit  tranfporter  dans 
l'endroit  de  fa  maifonle  plus  caché.  Elles 
y  étoient  déjà  depuis  long-temps  ,  lorf-- 
qu'un  jour  Alaeddin  ,  aflfis  ,  à  fon  ordi- 
naire 5  dans  fon  magafin ,  pour  y  vaquer 
à  fon  négoce ,  fut  abordé  par  un  vieil- 
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lard  vêtu  de  blanc  ,  &  portant  fur  fa 
tête  un  hulahÇi),  Après  s'être  falués  ré- 
ciproquement,  l'inconnu,  fans  lui  par- 
ler ,  jette  quelques  regards  adroite  &:à 
gauche  dans  le  magafin  ,&  s'en  va.  Il  n'a 
pas  fait  quelques  pas ,  qu'il  retourne  vers 
Alaeddin  ,  regarde  encore  en  filence  à 
droite  &  à  gauche ,  &  s'éloigne  de  nou- 
veau à  quelques  pas  de  là  ;  il  revient  en- 
core ,  fait  la  même  chofe ,  &:  s'en  va. 
Enfin ,  ayant  reparu  une  quatrième  fois  : 
loRefpedable  vieillard, lui  dit  Alaeddin, 
vous  pafîez  &  repafTez  devant  mon  ma- 
gafin  ,  &  femblez  l'examiner  avec  atten- 
tion ;  s'y  trouveroit-il  quelque  chofe 
qui  vous  appartînt  ?  »  Le  vieillard,  fans 
répondre  direâiement  à  fa  queftion  ,  fe 
contenta  de  lui  dire,  «  qu'il  iroit  fouper 
chez  lui ,  &  qu'il  y  pafTeroit  la  nuit  ;  c'eft 
alors ,  ajouta-t-il ,  que  Je  pourrai  vous 
entretenir  plus  librement  fur  ce  que  vous 
xne  demandez.=  Vous  ferez  le  bien  venu, 
reprit  Alaeddin  ,  ma  maifon  eft  ouverte 
à  tout  le  monde  ,  &  fur-tout  à  des  per- 
fonnes   dont  la  préfence  ne  peut  que 

(i)  Coiffure  <le  feutre  en  forme  de  cône  ,  à 
Tufage  dc$  Derviches. 
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m'honorer.  Le  vieillard,  fenfible  aux 
manières  poiies  de  l'Egyptien  ,  le  quitta  , 
après  lui  avoir  donné  rendez- vous,  vers 
le  coucher  du  foleil,  dans  un  quartier 
de  la  ville  qu'il  lui  déligna. 

Soit  pur  fentiment  ,foit  curiofîté,  les 
momens  s'écouloient  ce  jour- là  trop  len- 
tement pour  Alaeddin  ,  qui  mouroit 
d'envie  de  voir  iinirla  journée,pour  allée 
rejoindre  le  vieillard  un  peu  avant  le 
foleil  couché;  il  ferma  fon  magafin ,  & 
alla  au  lieu  défigné  ;  il  l'y  trouva ,  & 
le  conduifit  chez  lui.  Tout  étoit  déjà 
préparé  pour  la  réception  de  ce  nouvel 
hôte,  Alaeddin  ayant  commandé  un 
repas  fomptueux,  auquel  fa  femme  avoit 
donné  tous  fes  foins  :  à  peine  furent- ils 
arrivés,  qu'on  fervit.  Rien  nefut  oublié 
pour  faire  politeffe  au  vieillard  ;  il  en  fut 
comblé  :  après  leur  fouper  ,  011  rien  n'a- 
voit  été  épargné  pour  fatisfaire  la  dé- 
licateffe  des  fens  ,  &  qui  dura  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  ils  entamèrent  une 
converfation  indifférente  ,  qu'Alaeddin 
interrompit  bientôt,  pour  lui  demander 
dans  quelle  vue  il  étoit  venu  &  revenu 
quatre  fois  à  fon  magafin  ,  affectant  de 
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lui  parler  en  même  temps  du  dépôt  qu'on 
y  avoit  trouvé  long-temps  auparavant- 
Le  vieillard  fourit ,  &  lui  répondit  en  ces 
fermes  :  «Voici  qui  va  vous  éclaircirde 
tout.  L'Inde  eft  le  lieu  de  ma  naifTance; 
j'ai  coutume  de  me  rendre  tous  les  ans 
à  GeJda ,  avec  des  marchandifes  que  j'y 
échange  contre  d'autres  que  je  rapport© 
dans  mon  pays.  Dans  mes  tréquens  voya-» 
ges  ,  j'ai  été  fouvent  en  butte  aux  ca- 
prices du  fortjôi  mes  malheurs  font  tels, 
^uun  enfant  en  f croit  vieiUl  de  chagrin.  Un 
des   plus   grands    fut   le  naufrage  que 
j'eflTuyai  en  venant  ici  :  notre  vaifTeau 
fut  brifé  contre  les  rochers  ;  toute  la 
cargaifon,qui  m'appartenoit,  périt  avec 
lui.  Je  me  làuvai  à  peine  ,  &  je  débar- 
quai ici,  milérable&  fansreflburce,  moi 
quin'avois,  connu  jufqu'alors  que  l'o- 
pulence. Etant  parvenu  enfin  à  retour- 
ner dans  ma  patrie ,  le  fouvenir  amer 
de  ce  maîheur  ,    bien  loin  de  m'épou- 
vanter  ,  me  fit  prendre  le  dangereux 
parti  d'emporter   avec  moi  ,  dans  les 
voyages  (uivans ,  au  milieu  de  nouveaux 
péirils,  diverfes  fommes  corifidérables, 
dont  je   parvins  à  remplir   les  quatre 
wrnçs  ^ue  vous  ^vez  trouvées ,  &  ^u^ 
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j'enfouis  fécrètement  dans  votre  ma- 
gadn  ,  afin  d'avoir  ,  au  cas  d'une  nou- 
velle caftatrophe  ,  les  moyens  d'y  re- 
médier &  de  continuer  mon  commerce  : 
ce  que  je  rèdoutois  eft  arrivé.  Je  m'étois 
embarqué  dernièrement  avec  un  des 
Marchands  les  plus  accrédités  de  ma 
patrie  ;  la  tempête  nous  a  furpris  en 
pleine  mer ,  &  les  flots  ont  englouti  mon 
vaiffeau.  Une  planche  m'a  lauvé  ,  &  je 
fuis  venu  chercher  les  quatre  urnes  dont 
je  rae  flatte  que  vous  ne  me  contefterez 
pps  la  propriété.  Vous  voyez  ma  fitua- 
tuation  ,  &  vous  me  paroiflez  incapa- 
ble  »  Alaeddin  ,  l'interrompant  à 

ces  mots:  «refpedablevieillardjlui  dit-il, 
SOS  urnes  vous  feront  rendues.  Ne  ren- 
ferment elles  point  chacune  quatre^ent 
n;ille  pièces  d'or,&  cettefomme  n'efl:  elle 
point  marquée  auflî fur  chacune?  =Oui, 
lui  dit  l'Indien;  n'en  doutez  point  ,  ce 
font  elles  mêmes.  Alaeddin  ,  perfuadé 
de  la  fincérité  de  fon  hôte,  n'exigea 
point  de  lui  d'autres  preuves  ,  &  l'en- 
tretint de  ce  qui  s'étoit  pafTé  au  (ujec 
des  urnes.  11  lui  apprit  comment  le 
Sultan  de  la  Mecque  les  avoit  trouvées  ; 
ks  foraraes  qu'il  y  avoit  puifées  poui: 

C  ij 
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les  befoins  de  l'Etat;  la  reftitution  exada 
qu'il  lui  en  avoir  faite  à  l'arrivée  des  ga- 
llons ;  la  ponctualité  avec  laquelle  lui , 
Alaeddin  ,  avoit  remis  ,  fur  le  champ, 
les  fommes  rembourfées  dans  les  urnes 
dont  elles avoient  été  extraites;  Tappo- 
fîtion  de  fon  cachet  fur  les  urnes,  après 
les  avoir  fait  fermer  avec  attention  ,  & 
le  parti  qu'il  avoit  pi  is  de  les  faire  tranf- 
porter  dans  l'endroit  le  plus  reculé  &  le 
plus  fecret  de  fa  maifon.  En  finiflTant  ce 
détail,  il  les  fit  apporter  devant  lui,  & 
voulut  les  configner  au  vieillard  Indien , 
«n  luidifant  :«  Voilà  votre  bien  ,  tel  que 
vous  l'avez  enfoui  ;  il  n'a  pas  fouffert  la 
moindre  diminution  :  vous  êtes  le  maître 
d'endifpofer  ;  perfonne  ne  vous  inquié- 
tera dans  fa  pofleflion ,  &  vous  pouvez 
jnême  être  affuré  que  vous  l'auriez  re- 
trouvé dans  \i  même  place  où  vous  l'a- 
viez laifle  ,  fi  l'événement  dont  je  vous 
ai  informé ,  ne  m'avoit  obligé  de  le  faire 
tranfporter  prudemment  dans  un  autre 
endroit  «•  L'Indien  ,  charmé  de  la  fran- 
chife  &  de  la  probité  d' Alaeddin  ,  ne 
lui  répondit  que  par  des  expreflîonsds 
reconnoiffance  &  d'admiration  pour  tant 
^e  vertu  ?  &  ajouta  ;  «  Pourquoi ,  Alaed- 
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din  ,  retlrerois-je  fi-tôt  de  vos  mains  un 
dépôt  fi  bien  confervé  f  Qu'il  foit  en 
votre  garde  jufqu'à  ce  que  j'aye  befoin 
d'en  difpofer.  Il  efticienrûreié,&  j'ai  plus 
de  confiance  en  vous  qu'en  un  fils  éz  un 
père  même  >>."  La  converfation  roula  fut 
despropos  femblablespendantune  partie 
de  la  nuit,  &elle  ne  fut  interrompue  que 
par  des  chcrbets  (i)  &  des  fi"uits  confits 
qu'AIaeddin  faifoit  apporter  fréquem- 
ment pour  régaler  fon  hôte.  L'heure  du 
fommeil  vint  enfin  ;  le  leur  ne  fut  pas 
long  :  ils  fe  réveillèrent  à  la  pointe  du. 
jour  ;  &  après  leur  prière  qui  futfuivie 
d'un  léger  déjeûner  ,  ils  fe  féparerent 
pour  fe  rendre  chacun  à  leurs  affaires  , 
&  ne  fe  rejoignirent  que  le  foir  pour 
paffer  cette  nuit  auffi  agréablement  que 
la  précédente.  Après  divers  propos  peu 
importans  ,  le  vieillard  en  ouvrit  un 
plus  férieux  ,  mais  qui  ne  dut  pas  dé- 
plaire à  Alaeddin.  «Mon  fils,  lui  dit- il 
avec  douceur  ,  la  vieillefle  commence  à 
s'appefantir  fur  moi  ;  j'ai  formé  le  def- 
fein  de  mettre  enfin  un  terme  à  mes 
voyages  :  de  retour  dans  ma  patrie  ,  je 

{i)  On  prononce  communément  72»r^eM, 
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veux  déformais  m'y  fixer.  J'y  coulerai 
le  peu  de  jours  qui  me  relient,  au  milieu 
de  mes  biens  &  dans  la  tranquillité  d'un 
négoce  moins  fujet aux  viciflîtudes.  Pour 
vous  ,  dont  la  politciTe  ôc  le  fervice  que 
vous  m'avez  rendu  ,  font  d'une  nature  à 
B*être  jamais  oubliés,  je  me  propofede 
les  reconnoître  de  cette  manière  :  Je 
vais  employer  ici  tout  l'or  que  renfer- 
ment les  quatre  urnes,  à  un  achat  de 
divers  articles  de  commerce  ,  qui  font 
d'un  débit  avantageux  dans  les  Indes. 
"Vous  viendrez  avec  moi  &  recueillerez 
le  profit  que  leur  vente  produira  ,  ôc 
que  ma  reconnoiffance  vous  abandonne. 
îVles  bienfaits  ne  fe  borneront  pas  là.  Je 
vous  aflocierai  à  mon  commercc,&  vous 
mettrai  bien- tôt  en  état  de  retourner  dans 
votre  pays  avec  des  avantages  qui  ne 
vous  laiflèront  rien  à  défirer.  Ne  con- 
fentez-vous  pas  à  tous  ces  arrangemens? 
s=  Je  me  garderois  bien  de  refufer  une 
pareille  fortune,répondit  Alaeddin  ;  mais 
mon  confentement  n  efl  pas  fuffifant,  s'il 
n*eft  confirmé  par  celui  de  ma  femme. 
J'ignore  fi  elle  me  l'accordera  i  je  lui 
dois  la  déférence  de  le  lui  demander.  Ea 
même  temps  il  prend  congé  de  lui,  &c 
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pafie  dans  les  appartemens  intérieurs, 
pour  aller  prendre  un  peu  de  repos  ,  & 
faire  en  même  temps  part  à  Huflun  de  la 
propoGtion  de  l'Indien.  «J'y  donne  vo- 
lontiers les  mains  ,  puifque  cela  fait 
votre  bonheur  ,  lui  dit  cette  complai- 
fante  époufe  après  l'avoir  écouté -,  mais 
j'exige  de  vous  une  condition  avant 
votre  départ  ;  c'eft  que  nous  nous  faf- 
fîons  réciproquement,  par  un  contrat, 
un  don  mutuel  de  tous  nos  biens  ,  Ô£ 
qu'il  y  foit  fiipulé  qu'ils  appartiendront, 
fans  reftridion  ,  au  furvivant ,  à  Texclu- 
Con  de  tous  nos  parens,  Ôc  même  de  tous 
nos  frères  &  de  nos  enfans  (i),  Vous 
aurez  foin  de  prendre  deux  copies  de  ce 
contrat ,  dont  vous  me  remettrez  l'une  , 
l'autre  reftera  entre  vos  mains. 

Alaeddin  ,  qui  ne  favoit  rien  refufer  à 
Huffun  ,  V  acquiefça  ;  le  lendemain  le 
vieillard  Cq  fit  conduire  où  étoient  fes 
urnes ,  les  ouvrit ,  y  prit  une  certaine 


(i)  Selon  le  code  turc,  les  frères  viennent 
eoncurreoiraenc  à  la  fucceflîon  de  leur  frère  ou 
foeut  avec  leurs  neveux,  à  moins  que  ceux-ci 
ne  foient  conftitués  excluûvement  feuls  &  uni- 
ques héritiers  pat  leurs  pcrc  &  mère. 

C  iv 
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fomme ,  &  alla  ,  accompagné  d'Alaed- 
din,  commencer  fes  achats  de  toileries 
&  autres  effets  convenables  à  fon  objet. 
'Après  avoir  employé,  au  bout  de  fept 
fours,  tout  Tor  qu'elles  renfermoient  en 
emplettes  de  cette  efpèce  ,  il  fe  prépara 
ie  huitième  à  partir.  Aiaeddin,  plus  dé- 
terminé que   jamais  à   le  fuivre  ,   alla 
prendre  de  nouveau  l'agrément  de  fon 
époufe  ,  qui  le  lui  accorda  avec  la  même 
complaifance  que  la  première  fois  :  l'E- 
gyptien y  répondit  de  fon  côté  ,  en  pro- 
cédant promptement  au  contrat  de  do- 
nation. Un  Ecrivain  public  le  rédigea 
dans  les  termes  qu'elle  avoit  défirés  ,  y 
âppofa  le  cachet  des  deux  époux,  & 
l'ayant  enfuite  figné  &  fait  fïgner  par  les 
témoins  ,  en  dreffa  deux  exemplaires , 
dont  ilremitl'un  à  Alaeddin  ,  &  l'autre 
à  Huilun.  Le  jour  fuivant  fut  donné  tout 
entier  à  l'embarquenient  des  marchan- 
difes  &  aux  préparatifs  du  départ  :  les 
yaiffeaux  fur  lefquels  elles  furent  char- 
gées étant  prêts  à  mettre  à  lavoile  ,  le 
vieillard  en  avertit  Alaeddin,  qui  le  len- 
demain fe   leva  de  grand  matin  ,  prit 
congé  de  Huffun  ,  &  alla  s'embarquer, 
^veç  ie  vieiUard,  fur  leur  yaifleau ,  qui,  à- 
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rinftant  fit  voile  avec  les  autres  pour  les 
Indes.  Un  vent  favorable  les  éloigna 
bientôt  du  port  de  Gedda  ,  &  les  porta 
en  peu  de  Jours  à  la  côte  des  Indes.  Ils 
y  débarquèrent  fans  avoir  eflTuyé  le 
moindre  danger  ,  &  le  vieillard  ,  ayant 
fait  tranfporter  fes  marchandifes  dans  de 
vaftes  magafins  propres-  à  les  contenir  , 
fe  rendit  à  fa  raaifon  avec  Alaeddin. 
Celui-ci,  en  y  entrant,  crut  être  intro- 
duit dans  le  palais  du  Roi;  rien  de  plus 
riche  ,  de  plus  magnifique  que  tout  ce 
qui  en  ornoit  les  appartemens.  Tout  y 
abondoit ,  la  plume  manque  d'expref 
fions  pour  en  donner  quelque  idée.  La 
Charge  de  Chahbender  (i)  dont  étoit 
revêtu  le  vieillard ,  &  fa  grande  réputa- 
tion ,  lui  donnoient  un  rang  Ôc  de  la 
célébrité  parmi  les  Négocians  de  l'Inde, 
lien  fut  reçu  ,  à  fon  retour  ,  avec  des 
marques  de refped qui  furprirentTEgyp- 

(i)  On  donne  ce  nom ,  en  Perfe  ,  aux  Indes, 
&  dans  quelques  villes  de  Turquie  ,  à  celui 
qui  eft  établi  par  le  Gouvernement  Chef  de 
tous  les  Négocians.  A  ce  titre,  il  a  une  jurif^ 
diftion  qui  répond  ,  à  peu  près  j  à  celle  de  Juge- 
Conful. 

C  y 
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tien  ,  quelque  vénération  qu'il  eût  pour 
lui.  Le  vieillard  ^réfolu  déformais  de  ne 
penfer  qu'à  Ton  repos  ,  lui  abandonna 
entièrement  le  foin  de  fes  affaires.  Il  ne 
s'en  tint  pas  à  cette  feule  marque  de  con- 
jfîance  :  un  mois  s'étoit  à  peine  écoulé, 
qu'il  l'appela  un  jour  ,  &  l'ayant  fait 
approcher  de  lui  :  «Mon  fils,  mon  cher 
'Alaeddin  ,  lui  dit-il  avec  uns  tendrefl'e 
paternelle,  j'ai  conçu  pour  vous  une 
eftime  fingulière  &  une  amitié  qui  ne 
fortiront  jamais  de  mon  cœur  :  ces  mo- 
tifs m'ont  déterminé  à  vous  choifir  pour 
mon  gendre  ;  je  vous  donne  ma  fille.  II 
ne  m'appartient  pas  de  faire  l'éloge  de 
fa  beauté  j  mais  fâchez  qu'il  en  eftpeu 
quiégalentla  fienne.  Mes  vues ,  en  vous 
recevant  ainfi  dans  ma  famille,  font  de 
vous  rendre  l'héritier  &c  le  maître  de 
tous  mes  bien3.= Ah  I  Seigneur ,  s'écria 
Alaeddin ,  confus  de  tant  de  bontés  & 
pénétré  de  ce  dernier  procédé  qui  y 
mettoit  le  comble ,  qu'ai- je  fait  pour  mé- 
riter un  tel  bonheur?  —  Vous  n'en  êtes 
que  trop  digne  ,  reprit  l'Indien  ,  &  voici 
les  moyens  que  la  prudence  doit  vous 
diderpour  y  parvenir.  Les  principaux 
Marchands  s'affemblent  tous  les  jours 


DES    ROMANS.  y^ 

»— ^  ■■  ■■         ■     ■■■■■  ■      ■!  I  — ^l^»^»^»^— — —i^^^W^i— — — ^^ 

cliez  moi  ;  demain  ,  pend2nt  que  cette 
aÛTembiée  fe  tiendra,  vous  vous  y  pré- 
fentefez  avec  modeftie  ,  revêtu  de  vos 
habits  les  plus  propres  ;  &  après  avoic 
baifé  humblement  la  main  de  chacun 
d'eux  ,  vous  leur  direz  ,  que  vous  ofez 
demander  ma  fille  en  mariage,  &  qu© 
vous  les  fuppliez  de  vouloir  bien  s'en- 
tremettre pour  m'engager  à  vous  l'ac- 
corder. Ils  vous  eftiment  ;  ils  ne  man- 
queront pas  de  m'en  faire  la  prière  ,  & 
je  répondrai  que  j'y  confenSjenleurcon- 
fîdération  :  légère  formalité  ,  mais  in- 
difpenfable,  Alaeddin  fe  conforma  de 
point  en  point  à  cette  infirurcion. 
Le  jour  fuivant ,  le  Corps  des  Mar- 
chands s'étant  rendu,  félon  i'ufage  ,  dans 
l'appartement  du  vieillard ,  il  attendit 
qu'ils  euflent  fini  d'agiter  une  queftion 
de  commerce  qui  étoit  de  quelque  con- 
féquence  ,  pour  paroître  devant  eux  : 
alors  s'étant  avancé  d'un  air  modefte ,  &c 
leur  ayant  baifé  la  main,  le  vieillard 
lui  demanda  quel  motif  l'amenoit.  «Sei- 
gneur ,  répoHdit  l'Egyptien  ,  confor- 
mément à  ce  qu'il  lui  avoit  recom- 
mandé ,  j'ai  une  grâce  à  demander  à  cette 
refpeclâble  aiTemblée  ,  c'eft  de  joindre 

C  vj 


6o        BIBLIOTHEQUE 

«— ^— I  '    Il  — .»— 

fes  inftances  aux  prières  refpeftueufes 
que  je  vous  fais  pour  obtenir  votre  fille 
en  mariage,  Couronnez,Seigneur,  parce, 
bienfait  »  tous  ceux  que  vous  avez  accu- 
mulés fur  ma  tête,  &  que  les  liens  du 
fang  reiferrent  ceux  de  notre  amitié  ".A 
ces  paroles,  le  vieillard  garda  quelques 
momens  un  profond  filence  ;  mais  l'af* 
iemblée  l'interrompant  tout  d'un  coup  : 
•c  Pourquoi  héfiter  ,  iWuîïce  Chahbender  , 
3ui  dirent  ils  tous  d'une  voix  unanime 
&  comme  s'ils  eulfent  déjà  concerté  cette 
afifaire  enfemble,  pourquoi  balanceriez- 
vous  d'actorder  au  mérite  d'Alaeddin 
&  à  nos  prières,  l'honneur  qu'il  vous 
démande  ?  Oui ,  Seigneur  ,  nous  vous 
fupplions  inftamment  de  l'accepter  pour 
votre  gendre  j  qu'il  foit  délortnais  votre 
fils  ,  &  que  vous  foyez  fon  père  jj.  Le 
vieillard  ,  voyant  que  les  chofes  étoient 
amenées  au  point  oii  il  les  vouloit, 
donna  fur  le  champ  fon  confentement , 
&  leur  répondit  «  :  Je  ne  puis  que  me  ré- 
îouir  de  voir  mon  choix  confirmé  par  le 
vôtre;  car  j'y  étois  déjà  déterminé  par  les 
qualités  éminentes  de  ce  jeune  homme  , 
dont  la  modefiie  ,  les  manières  douces, 
(k  la  générofité  des  fentioiens  lui  ont 
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acquis  toute  ma  tendreflfe  :  c'en  eft  fait , 
je  donne  les  mains  à  ce  mariage  ;  hâtons- 
en  la  conclu  (Ion,  fous  les  aufpices  du 
iTout-PuilTant:.  L'alfemblée  étoit  d^  cet 
avis.  Après  avoir  applaudi  à  la  réponfe 
du  vieillard  &  félicité  Alaeddin  fut 
l'alliance  qu'il  alloit  contracter  ,  elle  fit 
appeler  fur  le  champ  le  Cadi  ,  qui 
drefla  l'ade  qui  conftituoit  Alaeddin  l'é- 
poux de  la  fiile  du  Chahhzndir ,  6c  l'on 
commença  le  même  jour  le?  réjouif- 
fances  des  noce?.  Repas  où  régnoientla 
magnificence  &  la  profufion ,  concert 
d'inftrumens  ,  divertiflemens  de  toute 
elpèce  ,  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre 
la  fête  digne  de  l'opulence  du  beau-père. 
Sa  fille  ,  au  milieu  d'un  pompeux  cor- 
tège ,  fut  conduite  jur:iu'à  la  maifon 
qu'on  avoit  préparée  pour  A'aeddin  , 
&  où.  cet  heureux  époux  l'attendoit.  Son 
cœur,ouvert  jiifqu'alors  à  la  feule  recon- 
noiffance,le  fut,  en  la  voyant ,  à  l'amour 
le  plus  tendre  &  le  plus  vif.  Poûeffeurde 
cette  perle  ,  quels  charmes , quels  attraits 
fe  préfentent  à  fa  vue  ,  lorfque  ,  feul 
avec  elle  ,  il  fe  vit  à  portée  de  contem- 
pler la  beauté  la  plus  parfaite  des  Indes! 
Ce  neftar  de  volupté ,  qu'il  favoura  à 
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longs  traits  pendant  fept  jours  ,  le  jeta 
dans  une  douce  ivrelTe ,  qui  ne  lui  per- 
mit pas  de  quitter  Ton  hameau  avant  ce 
temps:  le  huitième  il  reparut  enfin  en 
public,  pour  diftribuer de  riches  habil- 
lemens  &  de  l'argent  aux  pauvres  &C 
aux  orphelins. 

Cependant  les  réjouiflances  duroient 
encore  -,  ce  n'étoient  que  feftins  ,  que 
largeffes  au  peuple  ,  qu'illuminations. 
Cent  mille  fequins  fuffirent  à  peine  à 
cette  dépenfe  digne  d'un  Souverain.  Dès 
qu'elles  eurent  cefiTé  ,  Alaeddin  fut  mis 
par  fon  beau-père  en  poffeffion  de  tous 
fes  biens  fans  exception.  Maifons  , 
effets,  meubles,  marchandifes ,  tout  lui 
fut  cédé  par  ce  généreux  vieillard,  qui 
lui  dit,  en  luifaifant  cedonimmenre,ces 
paroles  :  «  Mon  âge  avancé ,  mon  fils ,  ne 
me  permet  pli;s  de  me  donner  les  mou- 
vemens  qu'exige  le  détail  d'un  négoce 
auffi  vafte  que  le  mien.  Je  ne  puis  donc 
mieux  faire  que  de  vous  en  abandonner 
la  direction  -,  ayez-en  le  foin  &  les  avan- 
tages. Difpofez  déformais  de  toutes  les 
marchandifes  qui  en  font  l'objet  ,  de 
même  que  de  tout  ce  que  je  poflede, 
comme  d'un  bien  qui  vous  appartient. 
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Je  ne  me  réferve  uniquement, dans  ma 
retraite  ,  que  ce  qui  m'eft  abfolument 
néceflaire  pour  ma  nourriture  Se  mes  ha- 
billemens  ;  vous  y  pourvoirez  :  voilà 
votre  feule  obligation  ;  je  m'en  impofe 
une  à  mon  tour  ,  c  eft  de  ne  jamais  vous 
oublier  dans  mes  prières  >3. 

Ces  dernières  expreflions  furent  auflî 
fenfibîes  à  Alaeddin  que  la    donation 
même.  Il  baifa  mille  fois  les  mains  du 
Cfiahbender,  les  arrofa  des  larmes  de  la 
reconnoiffance ,  &  alla  enfuite  prendre 
la  diredion  du  commerce  &  des  biens 
dont  il  étoit  devenu  le  maître.   Aufli 
refpedueux    qu'affidu    auprès   de   foa 
bienfaiteur,  il  ne  manquoit  jamais, cha- 
que  jour,  de  fe  rendre  chez    lui  à  foa 
lever,  &  de   l'informer    des  ventes  & 
des  achats  qu'il  avoit  faits  la  veille, 
de  ce  qui  fe  paffoit  de  relatif  au  com- 
merce, de   toutes  fes   démarches  con- 
cernant   le    maniement    de    fes    autres 
biens ,  enfin  de   toutes  fes  actions.  Le 
vénérable  vieillard  l'écoutoit  avec  com- 
plaifance,  lui  faifoit  connoître  les  en- 
treprifes    les    plus   lucratives ,    &   lui 
enfeignoit  les   moyens  de  faire  fleurir 
fon  négoce.  Ce  n'étoit  de  fa  part  que 
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bons  confeils,  &  de  la  part  d'Alaeddin 
que  foumifTion,  docilité,  &  reconnoif- 
fance.  Ses  attentions  pour  la  perfonne 
de  fon  beau-père  étoient  telles,  qu'il 
prëvenoit  même  (es  défirs  :  mets  déli- 
cats ,  les  plus  propres  à  flatter  Ton 
appétit,  habillemens  riches,  enfin  toul 
ce  qui  pouvoit-être  du  goût  du  Chah" 
hender,  (on  gendre  le  lui  procuroit  avec 
le  plus  vit  empreflement ,  &  n'alloit 
vaquer  à  fes  affaires  qu'après  avoir 
terminé  celie-Ià,  qu'il  appcloit  la  plus 
clTêntielle  de  toutes.  Il  le  quittoit  en- 
fuite,  après  lui  avoir  demandé  (a  béné- 
didicn  :  celle  du  Tout-puifTant  fcmbloit 
l'accompagner  dans  tous  (ts  projets^  tout 
lui  réufliflbit,  &  fa  profpérité  devint  fi 
grande  ,  que  le  bruit  s'en  répandit  dans 
les  Indes  &  dans  l'Arabie  Heureufe. 
Pour  furcroît  de  bonheur,  au  bout 
d'un  an  il  fut  père  d'un  fils  :  fa  joie 
éclata  par  des  fêtes  brillantes  qu'il 
donna  aux  principaux  marchands  In- 
diens ,  &  qui  durèrent  pendant  fept 
jours.  Il  fembla  que  fa  fortune  s'ac- 
crût encore  davantage  depuis  cet  événe- 
irent  ;  mais  rien  ne  dut  la  lui  rendre 
plus  fenjQble,  que  de  voir  que  fon  beau- 
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père  n'étoit  pas  le  feul  à  y  applaudir: 
les  parens  de  fon  époufe  ,  les  étrangers, 
le  pauvre  comme  le  riche,  les  grande 
&  les  petits ,  tous  les  habitans  de  l'Inde 
voyoient  profpérer  l'Egyptien  avec  un 
contentement  qu'ils  témoignoient  par 
des  vœux  unanimes  pour  l'augmenta- 
tion de  fon  bonheur,  &  par  l'éloge 
continuel  qu'ils  faifoient  de  Ton  mé- 
rite. 

C'eft  ainfi  qu'Alaeddin ,  aimé  &  ré- 
véré de  tout  le  monde,  couloit,  depuis 
fon  arrivée  dans  l'Inde,  des  jours  tran- 
quilles &  heureux ,  que  rien  n'avoit 
troublés  jufqu'alors.  Toujours  pénétré 
du  même  refpecl  &  de  la  même  recon- 
noiflance  pour  celui  à  qui  il  les  devoir, 
il  ne  cefloit  de  le  lui  témoigner  par  une 
confiante  afliduité  à  remplir  chaque 
jour  les  devoirs  qu'il  s'étoit  impofés  à 
fon  égard.  Un  matin,  s'étant  rendu ,  à  fon 
ordinaire,  pour  s*en  acquitter,  dans 
l'appartement  du  Chahbcndcr  ,  il  le  trou- 
va dans  l'attitude  d'un  homme  opprelle 
de  quelque  douleur  interne.  Ce  bon 
vieillard ,  auquel  il  demanda  avec  in- 
quiétude quelle  caufe  avoit  altéré  fî 
fubicementra  fanté^lalui  ayant  apprifei 
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<«  Ah  !  Seigneur,  s*écria  Alaeddin  conf- 
terné  &  pouflant  un  profond  foupir, 
qu'attendons  nous  pour  y  apporter  du 
remède  ?  que  défirez-vous  que  l'on 
falTe  pour  votre  foulagement  ?  ordon- 
nez :  appellerai  je  un  habile  médecin  ? 
J'y  vole  à  Tin ftant  =  Arrêtez  lui  dit  le 
Chahbendcr  d'un  ton  qui  le  furprit  j  je 
ne  demande  de  vous  ni  remède  ,  nî 
médecin  ;  mon  mal  efl  au-deflus  de 
leur  fcience.  Qu'on  me  faiïè  venir  un 
Ecrivain  public  &  deux  témoins;  voilà 
le  feul  fervice  que  j'exige  de  vous  =. 
Quelque  peine  qu'eût  Alaeddin  de  voie 
Ton  beau- père  refufer  les  fecours  de 
l'art,  il  n'ofa  répliquer,  &  fortit  pour 
aller  exécuter  Tes  intentions  :  pendant 
Ion  abfence  ,  les  Marchands  les  plus 
difiingués,  déjà  inftruits  de  rindifpofi- 
tion  du  Chahbtndcry  vinrent  en  foule  lui 
en  témoigner  leur  chagrin.  Il  eut  alTez 
de  force  pour  fe  lever  &  les  recevoir 
debout.  Tandis  qu'il  les  remercioit  de 
leur  attention  &  les  entretenoit  de  Ton 
mal ,  l'Ecrivain  public  entra  avec  les 
témoins  fuivis  d' Alaeddin.  Le  Chahhm- 
der  ^  charmé  cie  donner  une  plus  grande 
authenticité   à  ra<ae  auquel   il  alloit 


DES    ROMANS.  67 

procéder,  le  fit  dreiïer  en  préfence  du 
Corps  des  Marchanda  par  l'Écrivain  pu- 
blic :  il  renferinoit  fes  dernières  volon- 
tés, &  portoit  qu'il  faifoit  un  don  géné- 
ral à  Aiaeddin  de  tous  fes  biens,  coa- 
fiitant  en  immeubles ,  argent  comptant, 
argenterie,  bijoux,  étofifes ,  meubles, 
inarchandiies,  rentes,  &  autres  effets  de 
quelque  valeur  qu'ils  fufTert,  &  que  qui- 
conque fe  poiteroit  pour  héritier  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut,  ne  feroit 
point  reçu  à  lui  en  conîéfterla  moindre 
portion.  Cette  pièce  inportante  ,  après 
avoir  été  (ignée  par  les  témoins  appelés. 
Se  par  tous  les  Marchands  qui  fe  trou- 
voient  dans  l'appartement,  fut  remife  à 
Aiaeddin  ,  qu'elle  confi-'ma  dans  la  pof- 
felïion  d'un  héritage  dont  fon  beau- 
père  lui  avoit  déjà  fait  une  donation 
verbale.  Peu  de  jours  après,  les  infir- 
mités de  celui  ci  augmentèrent  &  dégé- 
nérèrent bientôt  en  une  maladie  férieufe, 
accompagnée  d'un  fommeil  léthargique, 
fymptôme  funefte,  qui  ne  permit  plus 
à  Aiaeddin  de  s'éloigner  un  moment 
du  chevet  de  fon  lit.  Après  trois 
jours  d'un  afToupiiferaent  continuel ,  le 
vieillard   s'étant  réveillé  en  furfaut  , 
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cntr'ouvrit  foiblement  les  yeuX ,  &  ayant 
apperçu  fon  gendre ,  fe  voyant  feul  avec 
lui,  il  fe  mit  dans  une  pofture  com- 
mode pour  l'entretenir,  &  lui  adrefîà 
la  parole  de  cette  manière  :  «  Voici ,  mon 
fils ,  le  moment  le  plus  propre  pour 
vous  faire  quelques  queftions  qui  amè- 
neront des  éclairciflemens  qui  vous 
furprendront.  =  Parlez,  Seigneur,  lui  dit 
Alaeddin  ,  inquiet  de  ce  début.  =  Vous 
fouvenez-vous  reprit  le  Chahbendcr ,  du 
vieillard  que  vous  rencontrâtes  à  Suez, 
que  vous  fuivîtes  à  Gedda ,  &  dont  vous 
reçûtes  un  préfent  qu'il  joignit  à  votre 
falaire  ?  Vous  rappelez-vous  les  circonf- 
tances  de  votre  féparation  lorfque  vous 
le  quittâtes  ?  =  Je  me  fouviens  de  tout 
cela,  répondit  avec  douceur  Alaeddin  j 
Dieu  le  récompenfe  cle  ce  qu'il  a  fait 
pour  moi,  fes  bontés  ont  été  l'origine 
de  ma  fortune.  Eh  bien ,  reprit  le  Chah' 
bender ^  reconnoiflez ce  vieillard;  c'étoit 
moî-même.=Grand  Dieu  !  s'écria  Alaed- 
din, confus  &  tout  à  la  fois  furpris  d'un  évé- 
nement qui  lui  paroiflbit  tenir  du  mira- 
cle »>.Sonbeau-père  ne  lui  permit  pas  d'en 
dire  davantage,  &  continua  ainfi:  <<  Vous 
rappelez-vous  1  aventure  de  là  bourfe  dç 
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inillepièces(]*or,lamanièredont  vousen- 
fîtes  la  reftitutiori  au  vieillard  à  qui  elle 
appartenoit ,  votre  attente  trompée  pat 
ce  même  vieillard  dont  vous  comptiez 
recevoir  cent  pièces  pour  lécompenfe , 
&  votre  défintéreflement  pouffé  au  point 
de  vous  contenter  d'une  fimple  prière 
qu'il  fit  en  votre  préfence  &  dont  vous 
ne  fûtes  pas  même  le  contenu  f  ==  Oui , 
Seigneur  ,   repartit   Alaeddin ,   je   me 
fouviens  &  je  me  fouviendrai  toujours 
de  ces  particularités:  pourrois-je  oublier 
fur-tout  des  prières  auxquelles  j'attri- 
bue tout  le  bonheur  dont  je  jouis  au- 
jourd'hui? =  Mon  cher  Alaeddin,  reprit 
le  Chahhmdir  ,  fâchez  donc  qui  en  eft 
l'auteur  ;  vous  le  voyez  devant  vous, 
=  Seroit-ce  encore  vous.  Seigneur?  lui 
dit  l'Egyptien.  =  Oui,  c'eft  moi  même, 
continua  le  CA^/i^e/z^Éf,  que  la  noblefle 
de  vos  fentimens  pénétra  d'une  fi  haute 
eftime  &  d'une  tendreffe  fi  femblable  à 
celle  d'un   père  pour  fon   fils ,  que  je 
demandai  à  Dieu  la  grâce  de  verfer  fes 
bénédlétions  fur  le  deffein  que  je  formai 
dans  le  moment  de  vous  adopter  pour 
tel,  de  vous  rendre  le  poiïeireur  de 
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tout  mon  bien  ,  &  de  la  plus  chère 
partie  de  mon  fang.  L'événement  à  fuivi 
de  près  mes  intentions  ;  vous  êtes 
le  maître  de  mon  bien  &  vous  poffé- 
dez,  dans  ma  fille,  la  plus  chère  partie 
de  tnon  fang.  Souvenez-vous  que  cette 
époufe  a  des  droits  fur  votre  coeur  qui 
ce  peuvent  fe  prefcrire  ;  vous  lui  devez 
tout  votre  amour,  toute  votre  com- 
plaifance  :  ne  la  contredites  en  rien  , 
honorez- là,  prévenez -la  en  tout,  & 
qu'elle  pafle  une  vie  douce  &  heureufe 
avec  vous.  Pour  moi ,  qu'une  mort  pro- 
chaine va  bientôt  rejoindre  avec  mes 
pères,  je  ne  demande  de  vous  qu'un 
tombeau;  que  mes  cendres  y  foient  in- 
humées avec  décence  ,  &  que  Dieu, 
jufte  rémunérateur  de  la  piété  filiale, 
couronne  du  fuccès  toutes  vos  entre- 
prifesw. 

Ce  furent  les  dernières  paroles  que 
prononça  le  vénérable  vieillard.  Il  en- 
tra, peu  de  momens  après,  en  agonie, 
&  expira  entre  les  bras  d'Alaeddin , 
qui  ,  pénétré  de  la  douleur  la  plus 
am.ère  ,  eut  la  force  de  la  fufpendre 
pour  régler  par  lui-même  tout  ce  qui 
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concernoit  les  obsèques  du  Chahbender, 
Sacrirîces  expiatoires  (i),  choix  d'une 
toile  recherchée  pourenfevelirle  déf.int, 
diftribution  d'aumônes,  prières  ,  ordon- 
nance des  funérailles  ;  il  pourvut  à 
tout  avec  autant  de  préi-ence  d'efprit 
que  d'exaditude;  il  n'en  eut  pas  moins 
à  célébrer  le  trentième  jour  &  l'anni- 
verfaire,  par  des  repas  funèbres  &  de 
nouvelles  prières.  Il  pafTa,  de  ce  foin, 
à  ctlui  de  prendre  une  connoifTance 
entière  de  tout  ce  qui  compofoit  la 
riche  fuccellion  qui  lui  étoit  échue;  & 
après  s'être  mis  en  poflelîion  avec  les 
formalités  légales ,  &  avoir  difpofé  de 
tout  fans  aucun  concurrent,  il  fe  pré- 
para à  retourner  dans  fa  patrie,  pour 
laquelle   il   commençoit  à  foupirer.  H 

(1)  Les  Turcs  &  l.s  Arabes  facrifient ,  à  la 
Hiort  de  leurs  p.rens  ,  des  moutons  &  drs  bœufs, 
&  même  àt%  chameaux ,  donc  ils  diftribuent  la 
viance  aux  pauvres.  Ils  donnent  auflî  des  repas 
funèbres  pendant  plufieurs  jours ,  où  font  admis 
les  parens  &  tous  ceux  qui  viennent  faire  com- 
p'.iu'ent  de  condoléance.  Ces  repas  funèbres 
étoient  auffi  en  ufage  en  Fiance ,  &  mcipo 
li^QS  ce  fîèclc. 
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en  fit  la  propofitîon  à  fon  époufe.  «  Ma 
chère ,  lui  dit-il ,  l'amour  de  la  patrie  me 
fait  tourner  les  yeux  vers  elle  ;  en  au- 
riez vous  afiez  pour  moi ,  pour  aban- 
donner votre  pays  natal  &  m'y  fuivre? 
Je  ne  prétends  point  contraindre  votre 
choix;  fuivez  librement  votre  inclina- 
tion, &  fi  elle  vous  porte  à  refter  aux 
Indes,  vous  y  ferez  toujours  traitée  & 
fervie  avec  les  même  égards  &  avec 
la  même  profufion  que  vous  l'avez  été 
jufqu'à  ce  jour  i  rien  ne  vous  fera  re- 
fufé  de  tout  ce  que  vous  pourez  dé^* 
rer.  =  Quoi ,  mon  cher  Alaeddin  ,  lui 
dit  fon  époufe  qui  ne  le  laifTa  pas 
achever ,  me  croyez-vous  capable  de 
me  féparer  de  vous  ?  Je  vous  fuivrai 
par-tout  ,  par-tout  je  volerai  fur  vos 
pas.  =  Une  fi  généreufe  réfolution  ,  à  la- 
quelle ne  s'attendoit  pas  Alaeddin,  lui 
fit  faire  une  fi  prodigieufe  diligence, 
qu'il  vendit  promptement  Us  biens 
immeubles,  chargea  plufieurs  vaifTeaux 
de  ies  marchandifes  &  de  fes  meubles 
les  plus  précieux,  s'embarqua,  peu  de 
temps  après,  lui-même  avec  fon  époufe, 
fes  tréfors  ,  &  fes  bijoux  ,  qui  feuls 
inontoient  à  des  fommes  exorbitantes, 

te 
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&  fit  voiJe  vers  Gedda ,  perdant  bien- 
tôt de  vue  les  Indes,  où  il  ne  laiflbit 
rien  qui  pût  lui  appartenir. 

Un  vent  favorable  les  porta,  aprèf 
quinze  jours  de  navigation,  fur  les  côtes 
de  Gedda  y  où  il  arrivèrent  le  feizième. 
Le  premier  foin  d'Alaeddin  fut  ,  au 
moment  de  Ton  débarquement,  de  de- 
mander des  nouvelles  de  Hujfun ,  ù. 
féconde  femme:  il  eut  la  douleur  d*ap- 
frendre  que  la  mort  la  lui  avoit  enle- 
vée depuis  peu  de  jours.  L'acèe  da  do- 
nation mutuelle  pafie  entre  eux  avant 
je  départ  d'Alaeddin  pour  les  Indes  ^ 
portant  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  dos 
conjoints,  fes  biens  appartiendroient  ati 
furvivant,  l'Egyptien  le  fit  valoir,  ic 
Vempara  juridiquement  de  toute  la 
ifaccefllon  de  Hujfun  :  elle  étoit  cora- 
•po fée  d'argent  monnoyé,  d'immeubles^ 
^e  bijoux,  de  vaifTeîle  ,  &  d'autres  effets 
fans  nombre ,  qu'Alaeddin  échangea 
corvtre  des  marchandifes  de  Gedda;. il 
en  chargea  plufieurs  navires  qu'il  avoiç 
frétés  pour  leur  tranfport  bc  pour  ce- 
lui des  marchandifes  de  l'Inde  ,  &  de 
fes  autres  effets  qu'il  avoit  fait  déchar- 
;jger  des  vailTeaux  Indiens,  &  partit  avec 
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la  fille   du  Chahbender  pour  l'Egypte  , 
fa  patrie  ,  &:  le  terme  de  Tes  voyages. 
Le  bonheur   qui  l'accompagnoit    par- 
tout ,  &   qu'il    reconnoiflbit    devoir  à 
l'efficacité  des  prières  du  {cuChahùenderj 
le  féconda  encore  dans  cette  traverfée. 
Après  dix  jours  d'une  navigation  douce 
&  tranquille,  ils  entrèrent  dans  le  port 
de  Suez.  Alaeddin  n'y  refla  que  le  temps 
qu'il  lui  falloit  pour  débarquer  Tes  mar- 
chandifes  Se  pour  attendre  la  caravane 
du  Caire.  Il  partit  avec  elle ,  précédé 
d'un  nombre  infini  de  chameaux  chargés 
de  ces  mêmes  marchandifes  &  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux,  & 
arriva  trois  Jours  après  au  grand  Caire, 
Un  de  fes  gens  l'a  voit  devancé,  &  lui 
avoit  déjà  fait  préparer  dans  la   ville 
une  maifon  capable  de  contenir  tous 
fes   effets ,  Si  de  loger  Alaeddin  lui- 
même  avec  toute  fa  fuite  rayant  appris 
aux  portes    du    Caire  ,   où    il   s'étoit 
arrêté  quelques  momens  ,  qu'elle  étoit 
en  état  de  le  recevoir,  il  s'y  tranfporta 
tout  de  fuite  avec  fon  époufe;  &  après 
l'avoir  conduite  dans   les  plus    beaux 
appartemens ,  il  la  quitta  pour  donner 
.des  ordres  concernant  fes  marchandifes. 
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&  d'autres  arrangemens  qui  regardoient 
le    détail   de   ia    maifon  -,    détai  1    qui 
l'occupa   pendant    deux    jours  entiers, 
DébarraiTé ,  le  troifième,  de   tant   de 
foins,  il  eut  le  temps  de  faire  quelques 
réflexions  fur  cet  enchaînement  d'heu- 
reux cvénemens  qui  ,  depuis  fon    dé- 
part d'Egypte ,  l'avoit  amené  par  dégrés 
au  point  d'opulence  &   de  félicité    où 
il  fe  trouvoitrce  fouvenir  en  occafionna 
bientôt  un  autre  qui  le- fit  foupirer,  & 
lui  fit  connoître  qu'il  manquoit  quelque 
chofe  à  cette  même   félicité.   Il  avoit 
quitté ,  avec  fa  patrie ,  une  femme  & 
des  enfans.  «  Hélas  !  s'écria- t-il  dans  un 
attendrilTement  de  cœur    qui  lui  arra- 
cha de   profonds  foupirs  ,  que  font-ils 
devenus   ces   premiers   objets    de    ma 
tendrelle  ?    J'ai   enfin    revu   mon  pays 
natal  ;  aurai-je  auiîî  le  bonheur  de  lés 
revoir,  ou  la  mort  me  les  a-t-elle  tous 
enlevés  »  f  A  ces  lentimens ,  auxquels  la 
nature  exigeoit  qu'il  s'abandonnât  quel  • 
ques  momens  ,  fuccéda  une  ferme  réfo- 
lution    d'employer    toutes    fortes     de 
moyens  pour  s'éciaircir  d'un  doute  fi 
accablant  pour  lui  :  celui  que  fa  magni- 
ficence lui  fuggéra,  fut  de  faire  tuer, 

Dij 
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tous  les  jours ,  dix  moutons  &  un  bceuf, 
&  ordonna  à  fa  cuifinière  d'çn  préparer 
un  grand  feftin  auquel  feroient  invites 
jOurnellement,par  unCrieurpublic,  tous 

les  pauvres  de  la  ville.  La  première 
femme  d'Alacddin,  re'duhe  à  la  mendicité 
&  fans  reffource   depuis  Ton  départ  , 
p'avoit  eefle  de  promener  chaque  joui 
fa  misère  &  celle  de  fes  enfans  dans^le 
.Caire,  pour  exciter  la  compalhon  des 
paffans  &  en  arracher  quelques  mor- 
ceaux de  pain  pour    leur    tubilitancq 
.<&  la  fienne  :  étant ,  cejourrla,  (orne, 
à  fon  ordinaire ,  avec  fa  trille  iuit^^ 
;pour  fatisfairc  les  befoins  prelTans  de 
fa  faim;,  elle   entendit  dans  plufieurs 
carrefours  un  Crieur  public  qui  corivioit 
à  haute  voix  tous  les  pauvres  df  la 
ville  à  un  fcfUn  :  ayant  intertoge  la- 
iieflus  des  tnendians  de  fa;  connoUlanee, 
ils  lui  apprirent  que  la  chanté  du  mar- 
chand Indien  (c'eft  ainfiqu'on  nommoit 
Alaeddin   depuis    fon   retour  )  ne  le 
iwrnoitpas  àleur  nourriture  ,&;qt^acl- 
;«iettant   tout  pauvre  fens^diftmaioti 
d'âge,  de  condition,  m  deiexô,  il  tair 
foif  revêtir  chacun  d'eux,  avant  le  repas, 
dVn  habit  complet.  -QueUe   rmy^^ 
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pour  une  infortunée  couverte  de  hail* 
ions,  fuivie  de  plufïeurs  enfans  nus  Si 
prêts  à  devenir  la  vidime  d'une  faim 
cruelle  !  Elle  court  chez  ce  père  des 
pauvres,  participer  à  fes  aumônes;  con-- 
tente  de  cet  adoucifTement  du  fort ,  ella 
ignoroit  qu'elle  voloit  chez  celui  qui 
alloit  rendre  le  Cen  égal  à  celui  des 
femmes  &  éo^  mères  les  plusheureufesi 
Alaeddin  étoit  aflis  à  la  porte  de  la  faile 
du  banquet ,  &  perfonne  ne  pouvoit 
y  entrer  fans  en  être  apperçu.  Il  pro* 
menoit  une  vus  inquiète  fur  les  pau- 
vres qui  commençoient  à  s'^y  ralleinble*^ 
lorfqu'elle  fut  fixée  tout  à  coup  par 
à^  traits  qui  ne  lui  étoient  pas  inconi- 
nus  ,  quoiqu*altérés  par  plufieurs  an<- 
nées  de  misère.  Alaeddin ,  après  queir 
ques  momens  d'attention ,  y  démêla 
aifément  ceux  de  fa  première  femmes 
Celle-ci,  fans  le  reconnoître,  fe  préfent* 
à  lui  avec  fes  enfans ,  dans  le  trifte  état 
dont  je  viens  de  faire  la  peinture.  Ala- 
eddin ,  pénétré  de  douleur ,  mais  n« 
voulant  pas  encore  fe  faire  connoître  à 
eux ,  ordonna  fecrètement  qu'on  les  fît 
pafler  dans  un  appartement  particulier, 
&  qu'on  les  y  traitât  avec  didindion. 

D  iij 
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Après  leur  repas,  qui  fut  fomptueux» 
l'Egyptien  ,  incapable  de  diffimuler  plus 
long-temps,  fe  rendit  auprès  d'eux;  6c 
adreiTant  la  parole  à  fon  époufe ,   lui 
demanda  qui  elle  étoit ,  &  quels  mal- 
heurs l'avoient  réduite  à  la  mendicité. 
=  Seigneur  ,  lui  répondit-elle,  j'avois 
époufe  le  fils  d'un  des  plus  riches  Mar- 
chands de  l'Egypte.   Mon  beau  -  père  ' 
étant  mort ,  mon  époux,  à  qui  il  avoit 
laiflé  une  ample,  fucccfiion,  dépourvu 
de  i'induftrie  néceflfaire  pour  la  faire  va- 
loir, U  difiipa  en  peu  de  temps,  non 
par  de  mauvaifes  voies,  mais  en  ven- 
dant peu  à  peu  ,  à  vi!  prix,  toutcequi 
la  compofoit,  afin  de  pourvoir,  avec 
une  certaine  aifance ,   à  fon   entretien 
&  à  celui  de  ia  famille.   Après  avoir 
tout  confommé ,   défefpéré  de  fe  voie 
dans  rimpofîibilité  de  nous  entretenir  da* 
vantage  &  de  nous  fournir  même  une 
modique  nourriture  ,  il  prit  le  parti  de 
quitter  fa  patrie ,  &  de  nous  y  laifTer 
en  proie  à  ia  misère  la  plus  déplorable. 
11  y  a  déjà  cinq  -ans  qu'eiis  nous  per- 
iécute,  fans  que  nous  ayons  jamais  pu 
apprendre  dans  quel  pays  ii  s'eft  retiré. 
La  faina  n'a  point  de  honte-,  elle  me 
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fait  fortir  tous  les  jours  depuis  ce 
ternps-ià  ,  &  traîner  après  moi,  dans 
les  rues  du  Caire  ,  ces  petits  miférables, 
pour  y  mendier  leur  fubfifiance  &  la 
mienne.  =■  Ce  mari  que  vous  regrettez, 
lui  dit  Alaeddin  après  qu'elle  eut  ceflë 
de  parier,  le  reconnoîtriez-vous  ,  s'il 
fe  préfentoit  aujourd'hui  devant  vous? 
=  Ah  !  (1  je  le  rcconnoîtrois  !  s'écria- 
teîîe.  Quand  les  traits  ne  me  le  feroient 
pas  diftinguer  d'entre  mille  ,  il  eft  d'au- 
tres marques  qui  m'empi-cheroient^e 
nvy  tromper.  =  Quelles  font  ces  mar- 
ques? lui  dit  Aiaeddin  =.  Celle-ci  en 
ayant  déijgné  pîufieurs  :  ce  Hi  bien  , 
coTJtinua-t-ii  en  fe  levant  com.me  hors 
de  lui-mcme  &  fe  jetant  à  Ton  cou  ,  le 
voici  ;  reconnoilTez  Alaeddin,  cet  époux 
qui  n'a  point  changé  pour  vous  ,  6c  qui 
n'a  plus  rien  à  dé(Jrer  dans  Ton  bon- 
heur ,  puifqu'il  vous  a  retrouvée  «.  A 
ces  mots ,  elle  penfa  mourir  de  joie  ;  & 
s*éîant  débarrafiée  des  bras  de  Ton  époux, 
elle  fe  jeta  à  fes  pieds ,  les  arrofa  de  fes 
larmes ,  &  en  répandit  une  û  grande 
abofidance  ,  qu'Alaeddin  ,  malgré  toute 
la  fermeté  dont  il  s'é-toit  armé,  né  put 
ariéter  davantage  les  iàennes.  L'effort 
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qu'il  s'étoit  fait  pour  les  retenir  ,  &  la 
vue  d'un  fpedacle  fi  touchant  pour  lui, 
le  firent  tomber  prefque  évanoui  entre 
fa  femme  &  Tes  enfans.  Après  avoir  ré- 
pandu long  temps  de  tendres  pleurs  fur 
eux  ,  il  les  fit  revêtir  de  riches  habille- 
mens  ,  ordonna  à  fes  principaux  domef-» 
tiques  de  les  conduire  au  bain  ,  &  s'eri 
fépara   quelques  momens ,    pour  aller 
prévenir  de  leur  arrivée  la  fille  du  ChaJi* 
bcnder.  Celle-ci,  pleine  d'égards  pour 
tout  ce  qui  intéreflbit  Alaeddin,  reçut 
il  première  femme  &  les  enfans  de  (on 
époux  avec  des  démonftrations  d'ami- 
tié, qui  furent  le  commencement  d*unc 
union  confiante  qui  ne  ceflTa  de  régnet 
^ntre  ces  deux  époufes.  Toujours  ég^ 
lement  aimables  aux  yeux  d'Alaeddiff, 
elles  lui  firent  couler,  dans  le  fein  d'une 
famine  heureufe ,  des  jours  de  paix  8c 
de  délices,  qui  ne  cefsèreat  qu'avec  là 
vie  de  cet  Egyptien. 


Le  Roman  qu'on  vient  dejire  doh  être  ex- 
cepté de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  notice 
^ui  le  précède.  Aucun  j  même  parnïi  nos  Rok 
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nians  François,  ne  préfente  un  Cens  plus  moral, 
fous  une  enveloppe  plas  fimple,  plus  modefte, 
&  qui  lefTente  moins  le  fafte  &  i'enthoufiafmc 
aliaiique.  Si  l'on  reproche  aux  Turcs ,  aux  Per- 
fans ,  &  aux  Arabes  de  commencer  tous  leurs 
Contes  indifféremment  pat  quelque  préambule 
leligieux ,  nous  avouerons  qu'il  ne  pouvoit  ctje 
mieux  employé  qu'à  la  tête  d'un  Ouvrage  con- 
sacré au  triomphe  de  la  vertu. 

Lé  Tradufteur  d'AIaeddin  eft  le  même  que 
celui  d'Halil ,  dont  nous  avons  parlé.  Voye2  à 
^  fin  d'Halil,  toI-  de  Novembre,  pages  143 
*  144. 
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SECONDE   CLASSE. 
ROMANS   DE  CHEVALERIE. 

hypnemotomachie', 

o     u 
SONGE  DE  POLIPHILE. 

tl  j  E  titre  de  cet  Ouvrage,  eft  comporé 
«Je  trois  mots  grecs  ,  v^rvo? ,  fo/nnus  ea 
latin  fforige  en  François,  sf^?,  amor  en 
latin  ,  amour  ■■  en  François  ,  &  ^ax^  , 
pugna  en  latin  ,>  combat  ,  ^«^rz-e  ou 
bataïlU  y  en  françois  ;  ce  qui  fîgnifie 
fonge  d'amour  &  de  guerre  de  PoliphiU. 
Mais  quel  eft  ce  perfonnage  ?  C'eft  le 
même  que  François  Colonne,  cinquième 
du  nom,  Dominicain,  né  à  Venife,  & 
mort  en  cette  Viî'e  à  l'âge  de  plus  de 
^oans.   Tan  1537.   Poliphilus     veut 
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dire,  amicis abundans\  abondant  en  amis , 
ou  mieux  rempli  cCamis.  L'Anteur  crut 
devoir  garder  V incognito .  à  i'aide  de  ce 
nom  imaginé. 

Cet  Ouvrage,  tout  à  fait  fingulier  & 
affez  rare,  écrit  originairement  en  ita- 
lien ,  tut  imprimé  pour  la  premicrefois 
à  Venife  en  1499  ,  &  en  i  j'45',  in-fol.  , 
&:  traduit  en  fra.'içois  par  Jean  Martin. 
L'édition  eft  de  Paris,  en  1 561  ,  in  fol. 
Qu'on  fe  repréfenteun  mélange  de  chofss 
peu  faites  pour  fe  trouver  enfembie,  dss 
aventuresamoureufes-jdesdefcriptionsdè 
combats  en  relief,  de  pyramides  ,  d'o- 
bplifques ,  de  ruines  ,  d'architraves  ,  de 
frifes  ,  de  corniches,  ^  de  plufieurs 
autres  r^orceaux  d'architédlure,  détaiî- 
lés  jufques  dans  leurs  moindres  dimen- 
fions  ;  divers  objets  de  Mythologie  &  de 
Lithurgie  payenne,  des  rêveries,  quel- 
ques images  éparfes  dans  un  fonds  dénué 
d'intrigue  &  d'intérêt  ;  voilà  le  Roman 
dont  il  s'agit.  Ce  n'eft  ni  au  Temple  de 
Gnide  ,  ni  à  Daphnis  &  Cloé  ,  mais 
auxAîiiîe  &  une  Nuits  qu'il  doit  être 
comparé  ;  encore  eft-il  bien  loin  de  l'en- 
chainemsnt  merveilleux  qui  caradérife 
ce  fruit  original  d'une  imagination  fé- 
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conde  &  fouvent  amufante.  Le  flyle  en 
eft  obfcur  &  énigmatique  ;  aufli  a-t-il 
donné  lieu  à  diverfes  interprétations 
arbitraires  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  l'approfondir.  On  a  dit  que 
des  gens  de  bon  fens,  &  mêmeérudits, 
ont  prétendu  y  trouver  les  principes  de 
toutes  les  fciences  ,  &  que  des  adeptes 
y  ayant  cherché  le  grand  œuvre  ,  n*a- 
voient  pas  manqué  de  l'y  trouver, 

La  fortune  de  cet  ouvrage  extraordi- 
dinaire  ,  quoique  fans  mérite  réel ,  ne 
devoit  point  fouffrir  de  difficultés.  Le 
nom  de  fon  Auteur  ,  les  arts  dont  il 
ofFroit  des  notions  ,  &  le  temps  où  il 
paruti  tout  cela  ne  pouvoit  quefixer  l'at- 
tention générale,  au  moins  dans  le  pays 
qui  le  vit  naître. 

Appelées  en  Italie  par  l'ambition  des 
Médicis  ,  les  Lettres  commençoient  à 
renaître  dans  cette  patrie  glorieufe  da 
génie,  où  il  étoit  endormi  depuis  long- 
temps. Eft-il  étonnant  qu'une  produc- 
tion aufli  bigarrée  &  aufli  remplie  d'ob- 
jets ,  dont  le  goût  reflembloit  à  l'en- 
ihoufiafme  de  la  nouveauté ,  ait  été  fa- 
vorablement accueillie  ?  Autre  temps , 
autre  progrès,  autre  goût.  L'habitude 
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où  l'on  eft  à  préfent  de  cultiver  les  Let- 
tres &  de  pratiquer  les  arts  ;  le  raffi* 
nement  exquis  «  &  la  perfeâion  des 
ouvrages  dans  tous  les  genres,  nous  ren- 
droient  celui-ci  fort  inlipide.  Pourquoi 
le  faites-vous  reparoître  ?  nous  dira- 
t-on.  La  réponfe  eft  facile  :  le  voya- 
geur aime  à  fe  rappeler  le  lieu  d'où  il 
eft  parti  ,  lorfqu'il  eft  heureufement 
arrivé  à  fa  deftination  ,  &  les  braves  fol- 
dats  viennent  avec  plaifir  revoir  la  tran- 
chée qui  les  a  conduits  à  la  vidoire. 

Ce  Rooîan  pouvoit  être  intitulé  : 
Roman  cf  amour  ,  Roman  allégorique  , 
Roman  mythologique ,  & ,  en  un  mot ,  tous 
les  titres  de  Roman  lui  convenoient.  Il 
reftemble  à  ces  repas  où  tout  eft  pêle- 
mêle  ,  fans  ordre  &  fansfymétrie  ,  qu'on 
appelle  ambigus ,  félon  le  vocabulaire 
delà  table.  Nous  avons  cru  pouvoir  le 
mettre  au  nombre  des  Romans  de  Che- 
valerie ;  1**.  parce  qu'il  y  eft  queftion 
de  combats  de  géans  ,  &c.;  2°.  parce 
que  la  Chevalerie  ,  dont  les  principes 
favorifoient  l'amour  honnête  ,  n'avoit 
rien  qui  ne  pût  s'allier  parfaitement 
avec  l'amour  dont  il  eft  queftion  dans 
ce  Roman  j  3**,  parce  que  l'auteur  s*y 
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montré  moins  comme  un  homme  de  fon 
état  5  c'efl:  à-dire  ,  comme  un  Moins 
(ilétoit  Dominicain)  ,  que  comme  un 
homme  du"  monde  ,  un  Chevalier 
vaillant  &  amoureux  ,  un  homme  animi 
de  Vdpnt  militaire  &  mondain  de  (à 
famille.  On  a  vu  qu'il  Te  nommoit 
François  Colonne.  Il  étoit  Moine  lor(- 
qu'il  compofa  cet  Ouvrage.  Maison  fait 
que  fonvent  rien  ne  refl'enibje  moins  à 
un  Moine  5  qu'un  Moine,  &c  d'ailleurs 
l'Hifloire  nous  apprenc?  qu'un  grand 
nombre  cl*?  nos  preux  Chevaliers  em- 
braflerent  l'état  monaftique  ,  fans  ou- 
blier leur  premier  état  ,  qu'ils  reprirent 
à  la  première  occalion  où  la  patrie  re- 
clama leurfecours.  Airifî,  les  anciens 
Romains  abandonnèrent  les  drapeaux  de 
A'iars ,  pour  vaquer  en  paix  ,  dans  les 
iillons  des  champs,  au  labourage  i  &  les 
mêmes  mains  accoutumées  à  conduire 
le  ioc  de  la  charrue  ,  n'«^n  moiironnè- 
rent  pas  moins  de  lauriers  dans  la 
fuite. 


Un  matin  du  mois  de  Mai ,  dans  le- 
quel tout  refl-urit,  &  où  l'on  voit  la- 
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inour  renaître  avec  la  nature  ,  j,'étois 
couché  dans  mon  lit  ,  plein  ds  l'iviée 
de  ma  chtrePollia  :  là  nuUs'étoit  paflee 
fans  que  le  fommeil  eût  terme  ma  pau- 
pière ;  la  fatigi.e,  &  la  fraîcheur  que 
lapprcche  de  l'aurore  re'p-ind  fur  la 
terre,  firent  ennn  couler  le  repos  dans 
mes  veines,  &  je  m'endormis.  O  Jupiter  l 
quel  nom  donneraije  au  fonge  que  tu 
lïi'envoyas  alors,  &  da  quel  préfage 
doit- il  être  pour  moi?  Il  m-2  lembloit 
être  dans  une  piaine  fpdcleufe  couverte 
de  fieurs  &  de  verdure.  Le  ciel  étoit 
ferein,  &i  la  terre  encore  humide  des 
pleurs  de  l'aurore,  recevoit  en  filtnce 
les  premières  carefles  du  foleil.  Une 
admiration  ,  mêlée  de  crainte ,  me  faifit , 
lorfque,  portant  rr.a  vueauili  loin  qu'elle 
pouvoit  s'étendre  ,  je  ne  découvris  au- 
cune tr^ce  pi  d'hommes  ni  d'animau;^. 
A,çette  rolitiide,&  au  calme  profond  qui 
régnoit  autour  de  moi ,  je  me  crus  fgui 
dans  la  nature  :  la  fra\:eur  s'empara  d<i 
mes  fens  ,  &  je  me  mis  à  marcher  avec 
précipitation,  commeunenfantquicher- 
cheroit  (a  mère.  Je  me  trouvai  tout- 
à  coup  engagé  dans  une  vafte  foret,  fans 
iavoirde  quelle  manière  j'y  étois  entrée 
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Les  arbres  étoient  fi  ferrés ,  &  les  ra- 
meaux fi  épais ,  que  la  lumière  ne  pou»- 
voit  y  pénétrer.  Il  y  régnoit  un  vent 
impétueux  ,  &  le  fracas  que  faifoient 
en  tombant  les  branches  quil  brifoit  de 
tous  côtés ,  redoubloit  l'horreur  de  l'obf- 
curité.  Elles  fe  heurtoient  dans  leur 
chute  j  &  le  fon  effrayant  produit  par 
leur  choc  ^  ne  trouvant  point  d'iflue  à 
travers  1  epaifleur  de  la  forêt ,  y  reten- 
tiflbit ,  comme  l'on  entend  retentir  le 
tonnerre ,  lorfque ,  parcourant  les  voûtes 
obfcurcies  du  ciel ,  fon  bruit  va  fe  perdre 
aux  deux  extrémités  de  l'horizon.  Mes 
efforts ,  pour  me  tirer  d'un  lieu  oii  tout 
Hie  glaçoit  d'effroi ,  étoient  inutiles  :  les 
troncs  d'arbres  rompus  que  je  rencon-, 
trois  ,  me  faifoient  tomber  à  chaque 
pas  ,  &  les  épines  me  déchiroient  le 
vifagej  ma  robe  ,  qui  s'embarrafToit 
^ans  les  buiffons ,  m'empêchoit  d'avan- 
cer. Accablé  de  fatigue ,  je  tombai ,  la 
face  contre  terre ,  &  je  m  évanouis. 
Ilm€  fouvientque,  lorfque  je  m'imaginai 
revenir  de  mon  afToupifTement ,  je  me 
trouvai  dans  un  vallon  ferme  par  une 
chaîne  de  ccteaux.  La  première  idée  qui 
m%  vint ,  fut  celle  de  ma  chère  Pollia  > 
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&  j'étoisétonné  d'avoir  été  Ci  long-temps 
fans  fonger  à  elie  ;  car  (on  image  eft 
empreinte  en  mon  coeur,  &  mon  ame 
fait  fa  demeure  fur  cette  image  ,  &  s'y 
repofe  aveccomplaifance,  comme  dans 
un  lieu  de  fureté.  Sur  le  plus  élevé  des 
coteaux  qui  ferraoient  le  vallon  ,  étoit 
unevafte  pyramide.  La  majefté  hardie 
&  tranquille  avec  laquelle  elle  s'élevoit 
dans  la  nue,  plongea  mon  amedansun 
filence  d'admiration ,  &  je  ne  pus  me 
refufer  au  plaifir  delacontemplerde  pl^s 
près.  J'approchai. 

Sur  la  façade  par  où  j'arrivai  ,  (9 
voyoit  en  relief  une  cruellebaîailleentre 
àes  géans.  L'œil  y  ctoit  trompé  \ 
le  Sculpteur  y  avoit  mis  tant  d'e» 
preflîon  ,  qu'on  ne  pouvoit  les  regarder 
long-temps  fans  les  voir  fe  mouvoir  Si 
a^ler  çà  &  là.  Ici ,  des  chevaux  fe  rea« 
verfoientenfe  cabrant  i là,  d'autrestomi 
boient  en  voulant  palier  fur  ceux  qui 
étoient  étendus  à  demi-morts  fur  le  fable 
Il  y  en  avoit  de  débridés  &  defurieuxs 
rien  ne  fembloit  pouvoir  les  arrêter,  & 
ils  fe  faifoient  jour  à  travers  la  mêlée; 
Quelques-uns  des  géans  avoient  jeté 
leurs  armes  &   combattoient  corps  à 
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corps.  Onenvoyok  de  couchés,  quelè 
vainqueur traînoit  parles  pieds- d'autres, 
encore  vivans ,  qui  avoient  été  foulés 
par  les  chevaux ,  cherchoient  à  fe  débar- 
rafîer  des  cadavres  fous  lefquels  ils  fe 
trouvoient  enfevelis  ,  fe  relevoient  , 
&  oppofoient ,  en  fe  relevant,  leurs 
boucliers  aux  coups  d'épée.  La  plupart 
combattoient  à  pied,  en  défordre ,  6c 
par  pelotons  ;  ils  étoient  armés  de  cui- 
rafîes ,  de  morions ,  &  de  cafqui-s ,  fut 
lefquels  flottoienr  des  panaches  de  dif- 
férentes couleurs;  d'autres  étoient  nus: 
c'étoient  ceux  ci  qui  attaquoient  avec 
le  plus  defureur,& l'on  voyoit,dansIeur 
contenance  fière&  alTurée  ,  éclater  l'au- 
dace qui  les  faifoit  s'expofer  ainli  fans 
défenfe.  Il  y  en  avoit  de  morts;  il  y  en 
avoit  de  mourans  ,  &  quelques-uns 
dont  l'attitude  efFrayoit  par  les  cris  qu'ils 
fembloient  jeter.  Enfin,  le  choc  étoit  li 
terrible  ,  que  l'on  eût  dit  que  c'étoit 
Mars  qui  engageoit  le  conîbat ,  &  qu'il 
fe  trouvoit  lui-mémedans  lamélée. 

Du  côté  oppofé  à  celui  où  étoit  re- 
préfentée  cette  bataille  ,  cent- vingt  mar- 
ches de  marbre  blanc  conduifoient  à  une 
porte  Tuperbe  j  elle  étoit  de  marbre 
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Jio'iT  ,  &  donnoit  entrée  dans  rintérieur 
de  rédifice,  où  l'on  defcendoit  par  cent 
vingt  autres  marches.  La  lumière  dimi- 
nuant à  mefure  que  je  defcendois ,  je 
voulus  retourner  fur  mes  pas.  Je  me 
dirpolois  à  le  faire  ,  lorfqu'un  bruit  fe 
fit  entendre  ,  femblable  à  celui  d'olle- 
mensqui  s'agiteroient.  Je  regardai ,  & 
vis  un  horrible  dragon  qui  me  fermoit 
le  pafTags  &  qui  venoit  à  moi.  La  flamme 
fonoitdô  Tesyeuxi  fa  large  gueule  étoit 
armée  de  dents  longues  &  tranchantes, 
&  il  battoit  de  fes  sîles  hideufes  fon 
dos  couvert  d'ccailîes.  Ce  fut  alors  que 
je  maudis  mon  imprud-înte  curiofité. 
Tout  efpoir  de  regagner  la  porte  par  où 
j'étois  entré  ,  m*étoit  ôté  ,  &  je  me  vis 
forcé  de  m'enfoncer  dins  les  fombres 
détours  -xJu  fouterrain  ,  portant  mes 
mains  devant  moi  pour  éviter  de  meheur- 
ter  contre  les  piliers.  «  Hélas  !  difois-je 
en  moi-même,  n'efpère  point  de  te  fau- 
ver  ,  malheureux  Pollphile  ,  c'efl  ici 
qu'il  te  faut  mourir  ;  encore  fi  tu  avois 
joui  de  tes  amours!  Qui  vous  aimera, 
chère  Pollia,  qui  vous  aimera  comme 
faifoit  Poliphile  «. 

Je  fuyois  cependant  toujours,  &j'ap- 
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Î>erçus  enfia  une  foible  lumière  vers 
aquelle  j'adreffai  mes  pas  ,  dans  î'idé« 
qu'elle  venoit  du  dehors,  &  qu'elle  ma 
ferviroit  à  fortir  du  labyrinthe  où  j'étois 
engagé.  Ma  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée  i  car  cette  lumière  ne  venoit  que 
d'unelampe  fufpendue  devant  un  autel 
où  étoient  pofées  trois  ftatues  d'or.  Une 
d'elles  tenoit  en  fa  main  un  rouleau  fur 
lequel ,  en  gros  caraftères  ,  étoient  écrits 
ces  mots  :  //  ny  a  rien  de  fiable  fous  Us 
deux.  Une  nouvelle  horreur  s'empara 
de  moi  à  cette  ledure  ,  &  à  la  vue  des 
piliers  bruts  &  noircis  qui  foutenaisnt 
ces  voûtes  ténébreufes  fous  lefquel les  je 
m'enfonçaide  nouveau.  Une  clarté  beau- 
coup plus  grande  que  la  première  me 
redonna  quelque  efpérance  ;  elle  entroit 
dans  le  fouterrein  par  une  ouverture 
afleï  large  pour  me  donner  paflage*,  je 
m'y  élançai ,  &  me  mis  à  courir  ,  dès 
que  je  fus  forti ,  fans  regarder  derrière 
moi. 

La  campagne  au  milieu  de  laquelle 
je  me  trouvai  étoit  riante  ,  &  mille 
arbres  fruitiers  y  étaloient  les  tréfors 
de  l'automne.  La  beauté  du  lieu  me 
ralTurant ,  je  m'arrêtai ,   Ô£  tournai  la 
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tite  pour  voir  d'où  j'étois  forti.  L'ou^ 
verture  du  Temple  fouterrein  étoit  à 
rni- cote  d'une  montagne  dont  la  pente 
aflez  efcarpée  étoit  couverte  de  chênes 
&  de  fapins ,  dont  le  fomnîet  fe  per^ 
doit  dans  les  cieux  ,  tandis  que  leurs 
racines,  auffi  vieilles  que  la  terre,  for* 
moient  une  autre  forêt  dans  fes  en- 
trailles. Le  bas  du  coteau  étoit  bordé 
de  cerifiers  &  de  cormiers,  auxquels  fe 
niéloient  le  lierre  &  le  chèvre-feuille.  Je 
ne   pouvoiç   croire   qu'un   féjour   aufiî 
délicieux   ne    fût    point  habité  ;   dans 
cette  peniee,  je  portai  nr.ss  regards  de 
toutes  parts ,  •&  j'apperçus  à  travers  les 
arbres  briller  le  faîte  d'un  édifice :c*étoit 
tin  pavillon  ouvert,  de  forme  carrée-, 
la  couverture  en  étoit  d'or,  &  repo-? 
foit  fur  quatre- colonnes  de  porphyre, 
enrichies  de  vafes  Si  de  chapiteaux  du 
même  criftal. 

Au  milieu  de  ce  fimple  &  fuperbe 
pavillon ,  étoit  une  ftatue  repréfentant 
une  Nymphe  qui  fe  livroit  au  fommeil  ; 
elle  étoit  étendue  fur  un  drap  ,  dont 
vne  partie ,  repliée  fur  fa  tête ,  fem-» 
bloit  lui  fervir  d'oreiller  :  jamais  le  ci- 
(eau  de  Praxitèle   n€  créa  jieo  de  iî 
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parfait.   Les  lèvres  entr'ouvertes ,  elle 
fembloit  reprendre  Ton  haleine ,  &  l'on 
eût  dit  quec'étoit  moins  un  chef-d'œu- 
vre forti  de  la  main  de  l'ouvrier ,  qu'une 
créature  vivante  qui  avoit  été   tranf- 
formée  en  marbre.  Couchée  fur  le  côié 
droit ,   elie  avoit  la  tête  appuyée  fur 
une  de  Tes  mains ,  &  fes  cheveux  étoient 
répandus  par  ondes  fur  le  drap,  dont 
ils  paroifloient  fuivre  les  plis.  Deux  filets 
d'une  liqueur  délicieufe  fortoient  de  fes 
mamelles  ,  tomboient  dans  deux  bafiins 
de  jafpe ,  6c  fe  réuniffant,    fbrmoient 
un  ruifleau ,  fur  les  bords  duquel  çroif- 
foient  de  tous  côtés  le  mélilot ,  le  ro- 
marin ,  &  Tarbrifleau  aimé  de  la  belle 
iVénuF.  On  voy  oit  gravé  furie  frontif- 
pice  :  ^  la  Nature  ,  mcre.  de  tonus  chofes. 
Lorfque  je  contempjois,  avec  le  plus 
d'attention,  le  fpeélacle  qui  s'oifroit  à 
mes  regards,  je  vis  venir  cinq  jeunes 
filles  qui  s'appiochoient  en    chantant. 
Dès  qu'elles  m'apperçurent,  elles  s'ar- 
rêtèrent, &  celsèrent  déchanter,  fe  re- 
gardant en  filence  ,  &  comme  furprifes 
de  me  voir  en  ce  lieu.  Je  fus ,  pendant^ 
quelques  inflans  ,  indécis,  né  fâchant  (i 
jedevois  eller  à  elles ,  ou  retourner 
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fur  mes  pas  :  le  parti  auquel  je  me  ré- 

Iblus,  fut  de  les  attendre.   La  douceur 

de  leur  maintien  me  raflliroit,  &  je  fen- 

tois  d'ailleurs  qu'un  homme  égaré  a  dans 

fa  Ctuation  quelque  chofe  qui  intéreffe  & 

qui  lui  fert de  fauve-garde.  Cependant  les 

Nymphess'avançoient  vers  moi, &rioient 

de  l'épouvante  que  me  caufoit  leur  ren^ 

contre.  «Jeune  homme,  me  dit  l'une 

d'entre  elles,  qui  que  tu  fois,    n'aies 

point  de  crainte,  car  tu  es  en  un  lisu 

où  tu  ne  cours  aucun  danger.  Dis-nous 

donc  hardiment  qui  tu  es,  &  ce  que  ta 

cherches». 

Ces  paroles  me  rendant  la  voix  que 
j'avois  perdue  :  <«  Nymphes  divines  ,  leur 
répondis-je,  vous  voyez  l'amant  le  plus 
malheureux  qui  fut  jamais;  car  j'aime, 
&  ne  fais  oii  eft  celle  dont  je  fuis  épris. 
Hélas  !   j'ignore  où  je  fuis  moi-même, 
&  je  ne  fais  que  d'échapper  aux  périls 
les  plus  affreux  qu'un  mortel  puilfe  cou- 
rir ».  A  ces  mots  ,  de  grofles  larmes  me 
tombèrent  des  yeux  :  je  me  jetai  à  leurs 
pieds  ,   Ôi  les   conjurai  ,  au   nom    des 
Dieux,  d'avoir  pitié  de  moi.  Ma  dou- 
leur les  toucha;  &  émues  de  compaf- 
lion ,  elles  me  relevèrent.  ««  Nous  favons , 
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me  dirent-eiles ,  les  dangers  que  tu  as 
dû  courir  ;  ils  font  tels,  que  peu  de  mor- 
tels ont  le  bonheur  d'en  échapper  :  mais 
lois  fans  crainte  maintenant  ;  ici  fe  trou- 
vent toutes  les  choies  qui  font  naître  le 
pîaifir,  La  triftefl'e  en  eft  bannie ,  &  c'eft 
le  promenoir  des  grands  Dieux  4>.  Elles 
m'offrirent  enruite  de  me  préfenter  à 
leur  Reine  ,  la  fage  Eieuthéride  ;  mais 
il  fallut  auparavant  que  je  les  accoir- 
pagnaffe  aux  bains,  Eleuthe'ride  me  re^ 
çut  avec  bonté,  &  me  promit  de  me 
faire  retrouver  ma  chère  Pollia.  «  Ce* 
pendant ,  ajouta  - 1  -  elle  ,  puifque  les 
Dieux  t'ont  jugé  digne  de  pénétrer  dans 
ma  Cour ,  je  veux  ,  avant  que  tu  quirt^s 
ces  lieux  ,   t'en   faire  voir  toutes  les 
beautés,  &  que  tu  prennes  place  à  ma 
table  ».  En  difant  ces  mots ,  elle  def" 
cendit'de  fon  trône,  ôd  je  la  fui  vis  dans 
la  falle  où  étoit  fervi  Iç  feftin.  Dès  qu'E- 
leuthéride  fut  aflîfe  ,    elle  quitta    (on 
manteau  royal ,  &   refta  en  corfet  de 
velours  cramoifi  ,  couvert  d'un  crêpa 
de   foie  couleur   de  fafran.    Les  De- 
moifelles  qui  la  fervoient,étoîent  vêtues 
^étoffes  fembl'ables   à  celles  qui  cou- 
iripient  la  table?  uijë  muficjue  délicieuff 

fe 
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fe  faifoit  entendre;  le  parquet  étoit  femé 
de  rofes  &  de  violettes,  &  tous  les  fens 
à  la  fois  fe  fentoient  flattés.  Une  cir- 
conftance  cependant  diminuoit  le  plaifir 
quis'oftVoit  à  moi  de  toutes  parts.  Parmi 
les  Demoifelles  qui  fervoient  la  Reine, 
il  y  en  avoit  une  qui  avoit  la  reflem- 
blance  la  plus  parfaite  avec  ma  chère 
Pollia  ;  c'e'toit  le  même  regard  &  la 
même  contenance.  Elle  déiournoit,  de 
temps  en  temps,  les  yeux  fur  moi,  Se 
je  ne  fis  plus  qu'avoir  les  miens  attachés 
îur  elle. 

Le  repas  fini ,  il  y  eut  un  bal ,  après 
lequel  Eleuthéride  me  donna  congé,  & 
me  remit  entre  deux  Nymphes  ,  me  re- 
commandant de  les  fuivre  ,  (i  je  voulois 
voir  mes  défirs  fatisfaits.  Elles  me  con- 
duifirent  dans  les  jardins,  où  je  vis  d.s 
chofes  merveilleufes.  Nos  foibles  pl«i 
lîrs,&  les  peines,  beaucoup  plus  réelles 
&plusnombreufes,quitravaillent  les  mal- 
heureux mortels ,  y  étcient  repréfentés 
fous  différens  emblèmes.  On  voyoit 
entre  autres  chofts,  un  canal  fa'it  en 
forme  de  fpirale  ,  fur  lequel  voguoient 
quantité  de  petites  barques.  Les  unes 
étoient  riches  ,  les  autres  étoient  Cm- 

Dàcmbre  178/,  £ 
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pies,  mais  toutes  fans  didindion  :  les 
unes  plutôt,  les  autres  plus  tard,  a!- 
loient  enfin  s'abîmer  dans  un  gouffre 
qui  étoit  au  milieu  ;  fymbole  effrayant 
de  l'inexorable  deftinée.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  un  berceau  délicieux  ,  formé  par 
des  jafmins  entrelaccF,  Là,  mille  oifeaux 
pofés  fur  les  branches,  confacroient  leurs 
chants  à  l'amour,  &  méloient  l'éclat  de 
leur  plumage  à  celui  de  la  verdure.  Les 
Nymphes  qui  m'avoient  accompagné , 
me  quittèrent  5i  dilparurent  en  un  inf- 
tant.  Je  vis  de  loin  plufieurs  perfonnes 
aflemblées  qui  danfoient  au  milieu  de  ^ 
la  campagne  ,  &  une  jeune  fille  qui 
venoit  de  mon  côté,  tenant  en  fa  main 
un  flambeau  allumé.  Quand  elle  fut 
près  de  moi,  elle  me  tendit  la  main,  j 
&  me  dit  :  «  Poliphiie ,  fuis-moi ,  fuis  ^ 
ta  compagne  ». 

La  reflemblance  qu'elle  avoit  avec 
Pollia  m'cmfîammoit  d'amour;  mais  la 
fingularité  defon  habillement ,  &le  lieu 
oij  je  me  trouvois ,  ne  me  permettoient 
point  de  croire  que  ce  fût  elle.  Je  ne 
pouvois  cependant  me  laffer  de  regar- 
der cette  jeune  beauté  :  fes  yeux  bril- 
Joient  coairae  deux  étoiles  au  milieu  de 
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la  nuit  i  les  regards  qiuls  jetoient  pé- 
nétroient  mon  cœur ,  comme  deux  dards 
lancés  par  l'amour  ,  lorfqu'il  eft  en 
colère  ,  &  je  reftai  quelque  temps  en 
extafe.  Nous  prîmes  notre  route  à  tra- 
vers une  petite  prairie ,  coupée  de  ruif- 
feaux  qui  rouloient  leurs  eaux  fur  un 
fable  couleur  d'améthifte.  Leurs  bords 
étoient  couverts  de  glayeux,  de  fou- 
chet,  &  de  lis  blancs  &  rouges.  Là, 
ie  tenoient  plufieurs  Nymphes  accom- 
pagnées de  jeunes  garçons  d'une  excel- 
lente beauté.  Quelques-unes  avoient  re- 
levé leurs  vêtemens  de  foie,  &  courant 
à  travers  les  ruifl'eaux ,  laiflbient  voir 
leurs  belles  jambes  :  elles  ne  faifoient 
qu'effleurer  Teau,  qu'elles  s'enlre-jetoient 
d'une  manière  folâtre  ;  d'autres  pour- 
fuivoient  des  cygnes,  qui,  tour  à  tour, 
s'enfuyoient  &  fe  laiffoient  approcher  , 
comme  s'ils  euffent  pris  plaillr  à  ce  ba- 
-  dinage  ;  celles-ci  faifoient  des  bouquets 
&  des  chapeaux  de  fleurs  qu'elles  don- 
noient  à  leurs  amis  ,  ou  que  ces  der- 
niers leur  arrachoient ,  en  leur  déro- 
bant en  même  temps  un  baifer.  Il  y  en 
avoit  de  couchés  aux  pieds  des  Nym- 
phes, qu'ils   entretenoient  tranquille- 

Eij 
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tuent  de  leur  tendrefTe  ;  elles  laifToient 
tomber  languifiamment  fur  eux  leurs 
regards ,  &  les  écoutoient  avec  com- 
plaifance.  Ici ,  les  Nymphes ,  feignant 
de  craindre  ce  qu'elles  défiroient  le  plus, 
lebutoient  leurs  amans;  elles  fuyoient, 
&  on  les  fuivoit  ;- elles  fuivoient ,  &  on 
les  fuyoit  :  &  lorfque  le  couple  s'étoit 
atteint ,  ils  fe  baiflbient  contre  terre , 
&  ramalToient  de  l'herbe  &  des  fleurs, 
qu'ils  s'entre-jetoient.  Je  ne  pus  m'em- 
pécher  de  porter  envie  à  leur  bonheur. 
L'amour ,  tranquille  &  fatisfait ,  écla- 
toit  dans  leurs  yeux  ,  &  l'on  y  lifoit 
que ,  contens  du  préfent  ,  ce  n'étoit 
point  pour  changer  de  plaifîr  ,  mais 
pour  jouir  encore  du  même  ,  qu'ils 
défiroient  l'avenir.  Ma  condudrice  fut 
obligée  de  m'arracher  de  ce  lieu.  «  Po- 
liphile ,  me  dit-elle  ,  ce  n'eft  point  ici 
que  nous  devons  nous  arrêter,  &  il  faut 
que  j'aille  dans  le  Temple  éteindre  ce 
flambeau  que  je  n'ai  allumé  que  pour 
l'amour  de  toi^j.  Ces  paroles  me  firent 
croire  de  nouveau  que  la  belle  Nymphe 
n'étoit  autre  que  Pollia  ;  mon  cœur, 
que  je  fentois  voler  à  elle ,  m'en  aflu- 
coit  encore  plus.  Je  n'ofai  pourtant  me 
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découvrir,  &  je  la  fuivis  fans  lui  rien 
dire  ,  mais  non  fans  foupirer  d'amouc 
&  de  défir. 

Arrivés  à  un  Temple  champêtre  & 
d'aiTez  peu  d'apparence  ,  la  PrêtrefTe  qui 
en  avoit  la  garde  ,  vint  nous  recevoir  à 
la  porte  ,  fuivie  de  fix  jeunes  vierges 
vêtues  de  robes  de  lin.  Elle  nous  fit 
entrer  &  nous  conduilit  à  l'autel. 

«  Que  demandez- vous,  ma  fille ,  dit-elle 
à  ma  condudrice  f  Je  demande  grâce 
pour  celui-ci  ,  répondit-elle  en  me 
montrant,  &  je  défire  que  nous  puiflîons 
aller  enfembie  au  Royaume  de  la 
puiflante  Mère  d'Amour».  Alors  laPrc- 
trelfe,  fe  tournant  vers  moi,  me  dit  :«Ec 
toi ,  mon  fils ,  que  demandes-tu  ?  =  Rien 
autre  chofe  ,  lui  répondis-je ,  finon  que 
Vénus  me  foit  favorable  ,  &  que  cette 
Nymphe  ,  que  j'imagine  être  ma  chère 
Pollia  ,  ne  me  tienne  point  plus  long- 
temps dans  un  doute  qui  m'accable.' 
=  Prends  donc, mon  fils,  reprit-elle,  ce 
flambeau  qu'elle  porte,  &  dis  par  trois 
fois,  après  moi.  Que  l'amour  fonde  la 
glace  de  fon  cœur  ,  ainfi  que  l'eau  va 
cteindrecette  flamme  =.  Je  répétai  ces 
XDOîspar  trois  fois,  Ôc  à  la  dernière,  U 
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Prêtrefle  me  fit  plonger  le  flambeau  dans 
un  vafe  d'or  où  étoit  renfermée  l'eaa 
facrée. 

Alors  mes  yeux  furent  entièrement 
defïîllés  ,  &  je  reconnus  celle  après  qui 
mon  cceur  foupiroit  depuis  long-temps. 
Nul  refped;  pour  la  faintetédu  lieu  dans 
lequel  je  me  trou  vois ,  ne  m'eût  arrêté, 
&  j'eufle  volé  vers  elle  ,  li  elle  ne  fût 
venue  à  moi.  Efie  m'aborda  d'un  aie 
gracieux,  &  me  dit  en roupirant:«0  mon 
cher  Poliphiîe ,  l'amour  que  je  te  porte , 
m'a  engagée  à  venir  en  ces  lieux  ;  & 
1  efpérance  d'être  à  toi ,  m'a  fait  mépri- 
fer  mille  dangers  que  j'ai  courus.  Par- 
donne-moi fi  j'ai  tardé  fi  long-temps 
à  me  faire  reconnoître  j  la  chofe  n'étoit 
pas  en  mon  pouvoir,  &  cette  contrainte 
me  coûtoitplusqu'à  toi.  L'heure  eft  enfin 
venue,  &je  puis  récompsnfer  ta  conf- 
tance  &  te  jurer  un  amour  qui  ne  finira 
qu'avec  ma  vie  :  reçois  donc  ce  baifer 
pour  gage  de  ma  tendrefife  ».  Elle  m'em- 
brafla  ,  &jefentis  des  larmes  couler  de 
fes  joues  ;  ce  qui  m'emut  jufqu'au  fond 
du  cœur. 

La  Prêtreiïè  jeta  fur  nous  des  feuilles 
de  rofçs ,  &  me  mit  en  main  un  rameau 


DES    ROMANS.        io|. 

de  myrte,  que  je  plaçai ,  par  (on  ordre  , 
fur  le  fein  de  Pollia.  «  Allez,naes  enfans  , 
nous  dit-elle  enfuite  ,  je  prie  la  DéeflTs 
de  vous  être  favorable-,  ou  je  me  trompe 
fort,  ou  ce  jour  verra  finir  vos  peines. 
Sur-tout  ,  Poliphile  ,  contraignez  vos 
défirs  ,  jufqu'à  ce  que  l'Amour  vous  ait 
tous  deux  favorifés  de  fa  préfence  ». 
Ayant  dit  ces  mots  ,  elle  nous  enfeigna 
le  chemin  que  nous  devions  tenir ,  ôc 
cous  conduifit  hors  du  Temple. 

Nous  marchâmes  vers  la  mer,  &  étant 
fur  fes  bords  ,  nous  nous  afTîmes.  Jamais 
Pollia  ne  m'avoit  paru  fi  belle  -,  je  lui 
pris  la  main  ,  que  je  ferrai  contre 
mon  coeur,  &  je  la  regardai.  Elle  avoit 
Ja  vue  tournée  fur  moi ,  mais  elle  la 
baiifa  dés  qu'elle  eut  rencontré  mes 
yeux  ;  ils  étinceloient  d'amour  ,  comme 
l'acier  embrafé  ,  lorfqu'on  le  forge  fur 
l'enclume.  Je  ne  refpirois  qu'avec  peine  ; 
tous  mes  fens  furent  bientôt  trou- 
blés, &  je  fentis  que  je  n'étois  plus  le 
maître  de  contraindre  mes  tranfports. 
«Poliphile,  me  ditPoJia,  aufli  émue, 
auflî  tendre  ,  mais  plus  fage  que  moi, 
veux-tu  t'expofer  à  me  perdre,  dans 
i'inftant  ou  nous  fommes  encore  à  peine 
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réunis  ?  Craignons ,  Poliphile ,  craignons 
d'irriter  les  Dieux,  en  voulant  hâtec 
«n  bonheur  dont  ils  ont  marqué  Tinftant, 
qui  ne  peut  être  éloigné  «.  Ces  paroles 
remirent  lecalme  dans  moname/je  rou- 
gis ,  &  je  n'ofois  la  regarder ,  honteux 
d'avoir  montré  (i  peu  de  fagefTe  &  de 
force.  Cependant  fa  préfence  ralluma 
bientôt  un  feu  mal  éteint;  de  nouveaux 
défirs  vinrent  maffaiilir,  &je  ne  trou- 
vai d'autre  moyen  de  les  diftraire  , 
que  d  aller  contempler  les  ruines  de  quel- 
ques tombeaux  qui  fe  irouvoientprèsde 
nous. 

Revenus  au  bord  du  rivage  ,  nous 
"vîmes  enfin  arriver  une  petite  barque 
<ians  laquelle  étoit  un  enfant  d'unebeauté 
divine.  Je  foutenois  à  peine  l'éclat  de 
fes  yeux  ;  fes  cheveux  étoient  blonds 
&'annelés  ,  &  il  avoit  deux  aîles  de  cou- 
leur cramoifie  mêlée  d'or  &  d'azur.  Nous 
nous  étions  agenouillés  ;  il  nous  fit 
relever  &  entrer  dans  la  barque  :  enfuite  , 
déployant  fes  aîles,  en  guife  de  voiles^ 
tandis  que  les  Naïades  &  les  Tritons, 
foumisjufquesfousles  eaux  à  fon  empire, 
foulevoient  la  barque  &  en  dirigeoient  la 
courl'e ,  nous  nous  mîmes  à  voguer,  h^ 
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Dieu  nous  conduifit  dans  unelfleoùjoin 
des  regards  des  mortels  ,  fa  nnère  s'oc- 
cupe avec  lui  du  bonheur  de  l'Univers. 
Elle  étoit  dans  le  bain  iorfque  nous  arri- 
vâmes :  TA  mour  me  donna  une  de  fes  flè- 
ches, avec  laquelle  j'entr'ouvris  un  rideau 
de  pourpre  qui  la  déroboit  à  mesyeux. 
Elle  fourit  en  voyant  Pollia,  &  nouslaiffa 
connoitre  que   notre  préfence   lui  étoit 
agréable.  Tandis  que  nous  jouitîions  de 
cette  vue  divine,un  guerrier  defcend  vers 
la  fontaine  oià  fe  baignoit  la  Déeffe  :  il 
étoit  vêtu  d'un  riche  corfelet  traverfée 
d'une  écharpe  à  laquelle   pendoit    un 
cimeterre  garni  de  pierreries.  A  l'inftant  y 
l'Amour  nous  fit  figne  de  nous  retirer: 
«Voici ,  nous  dit-il  enfuite,  l'heure con- 
facrée  à  mes  plaifirs  ;  mortels  ,  refpec- 
tezceux  de  Vénus  :  allez  ,  Je  vous  per- 
mets de  vous  livrer  aux  défirs  que  ma 
préience  a  dû  vous  infpirer>r.  Il  dit,  de 
difparut. 

Aflls ,  Pollia  &  moi,  fur  le  gazon,' 
elle  m'embrafla  fi  tendrement,  que  je 
crus  mourir  de  joie.  Une  rougeur  char- 
mante ,  que  la  pudeur  &  le  plaifir  vin- 
rent tout  à  la  fois  répandre  fijr  fes  joues, 
les  embellit  encore  ,  &  j'y  vis  couler 

E  V 
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quelques  larmes  ,  fernblables  à  de  pe- 
tites perles ,  ou  plutôt  aux  gouttes  de 
roféeque  l'on  voit  briller, au  matin,  fur 
la  fleur  de  Téglantier.  Dans  l'inl^nt  où, 
les  yeux  attachés  fur  ceux  de  ma  chère 
Pollia ,  je  me  livrols  le  plus  au  pîaiiii: 
de  la  poiiéder ,  Ton  image  s'évanouit , 
s'élevant  &  fe  diflipant  dans  les  airs, 
comme  une  vapeur  légère  de  fandal  ou 
de  benjoin.  Le  regret  que  j'en  reflentis 
ni'éveilia  ,  &  il  me  fembla  entendre  une 
voix  qui  me  difbit  en  partant  :  «Adieu , 
adieu  ,  mon  cher  Poliphile  »^. 


Indépendammekt  des  defcriptions 
ennuyeufes  &  détaillées  de  différens 
morceaux  d'architedurCjdefquelles  nous 
avons  expo(é  une  partie  6i.  Omis  l'autre, 
on  trouve  encore  dans  VHypnerotGma" 
chic  ,  ou  Songe  de  Poliphile ,  des  hiéro- 
glyphes ,  des  épitaphes ,  &  des  infcrip- 
tions  :  il  y  en  a  de  grecques ,  il  y  en 
a  de  latines  ,  &  même  d'arabes  & 
d'hébraïques.  On  fent  d'avance  combien 
monftrueuxdoit  être  l'afiémblage  de  tout 
cet  amphigouri  j  &  ceux  qui  auront  alTez 
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de  patience  pour  le  lire  dans  l'original, 
ce  que  nous  ne  confeiilons  à  perfonne, 
jugeront  û  nous  avons  eu  tort  de  les 
fupprimer. 

Le  ^eul  de  tous  ces  ornemens  froids 
&  déplacés  qui  me'rite  d'être  confervé, 
efl:  une  épitaphe  latine;  elle  compofe 
un  petit  Roman  écrit  d'une  manière 
aflez  pathétique  :  nos  Lecteurs  le  liront 
fans  doute  avec  plaihr.  Nous  avons 
laiHë  fubnfter  le  vieux  langage,  par  ref- 
peâ:  pour  la  naïveté  qui  s'y  trouve  em- 
preinte. Hélas  !  pourquoi  celui  de  notre 
fiècle  a-t-il  tant  dégénéré?  Il  relTemble, 
dit  on  ,  à  une  belle  femme ,  parée  de 
toutes  les  grâces  extérieures  :  mais  que 
fait  la  beauté  (ans  les  grâces  du  coeur? 
On  réfifte  aux  premières  ,  mais  on  ne 
peut  fe  défendre  de  celles  là  ,  &  loin 
de  fe  plaindre  d'y  avoir  cédé  ,  on  y 
trouve  fon  bonheur. 

Voici  cette  épitaphe  :  fî  fa  longueur 
déméfurée  a  de  quoi  furprendre ,  on  fe 
rappellera  qu'elle  ne  doit  fon  origine 
qu'à  un  fongc, 

E  vj 


!io8     BIBLIOTHEQUE 


^I^ 


AUX  DIEUX  MANES. 

Hélas  !  paffant ,  je  t'adjure,  de  par 
les  Dieux  infernaux,  que  tu  lifes  un 
peu  ceci;  puis  ,  en  foupirant,  baife  ce 
métal ,  difant  :  «  Ah  !  le  cruel  méchef 
&  exemple  d'infortune  !  J  Is  dévoient  plus 
long- temps  vivre  «.  Leontia  ,  jeune  pu- 
ce!le  ,  efprife ,  en  fes  premiers  ans ,  de 
l'amour  d'un  noble  adolefcent  nommé 
Loîlius  ,  affligée  des  mauvais  traite- 
inens  de  fon  père,  s'enfuit,  &  Loliius 
la  fuivit.  Ainfi  donc  qu'ils  s'étoient  trou- 
vés &  embraffés  ,  ils  furent  prins  par 
des  pirates,  &  vendus  à  un  iVl.^rchand, 
tous  deux  menés  captifs  ,  &  mis  en  un 
navire.  Mais  durant  la  nuit,  Loliius, 
penlant  qu'on  lui  vouloift  ofter  fa  Leon- 
tia ,  print  un  couteau,  dont  il  tua  tous 
les  écumeurs  de  mer.  Lors  s'éleva  une 
tempête  li  violente,  que  le  navire  donna 
en  travers  contre  un  rocher  près  de 
terre,  fur  lequel  ils  montèrent,  prefles 
de  grande  fymine.  Je  prins  Leontia,  &: 
là  chargeai  (uj:  mes  épaules ,  difant  ; 
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<«  Sois-moi  favorable,   père  Neptune, 
je  te  recommande  nous  &  notre  adver- 
lîté  ».  Puis  commençai  à  trancher  l'eau 
de  mes  deux  bras,  comme  un  dauphin 
avec  fes  ailerons  ;    &  ainfi  que  je  na- 
geois ,  ma  Leontia  me  difoit  ;  «  Je  te 
charge  trop    ô  ma  vie  »!  Et  je  lui  ré- 
pondois  :  «  Tu  me  ferables  plus  légère 
qu'une  coulandre  d'eau,  Leontia,  mon 
cœur  ».  Souvent  elle    me  demandoit  : 
x=  Es-tu  point  las,  mon  ame  &  mon 
efpoir?  =  Non  ,  dilois-je  ,  tu  me  ren- 
forces .=.  Adonc  elle  fe  baiflbit  pouc 
baifer  6c  accoller  fon  porteur,  me  con- 
folant  &  encourageant,  de  quoi  j'étois 
joyeux  outre  mefure.  Finalement  nous 
arrivons  à  terre  ,  où  (fans  y  penfer) 
fûmes  aiïaii'is  d'unlion-,  parquoi    nous 
nous  embrassâmes  comme  pour  mourir, 
&cecruclanimal  nous  pardonna.  EôVa)  es 
de  ce  cas  ,  rentrâmes  en  une  barquette 
garnie  d'un  petit  aviron  ,  qui  fut   pac 
nous  trouvée  lur  la  marine  j  &  en  chan- 
tant l'un  après  l'autre ,  voguâmes  trois 
jours  &   trois  nuits  ,  f^ns   voir  autre 
•   chofe  ,  finon  l'eau  &  le  ciel.  Ainfi  tour- 
mentés de  mortelle  fami-e,    &  détail- 
lans  par  le  trop  long  jeûner,  nous  tncre- 
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bradâmes  l'un  l'autre,  moi  difant  : 
=  Hélas  !  Leontia ,  tu  meurs  de  faim. 
=  Loilius ,  répondit-  elle ,  je  mange  affez 
d'être  avec  toi  =.  Puis  ,  en  foupirant , 
me  va  dire  :  =  Loilius,  mon  ami,  tu 
n'en  peux  plus ,  le  cœur  te  fault.  =  Non 
pas  à  l'amour,  répondis- je  ,  mais  à  ce 
mien  corps  feulement  =.  Las  !  nous  ne 
vivions  plus  que  de  baifers.  Ainfi  mou- 
rûmes embrafiés  étroitement,  par  feule 
faute  de  manger.  Après ,  étant  ces  ondes 
appaifées,  un  doux  vent  nous  amena 
ici,  où  avons  été  enlevelis  tout  accolés, 
&  par  argent  amaffé  d'une  quête,  mis 
entre  les  âmes  plutoniques.  Ceux  donc 
que  l'avarice  des  pirates  n'a  pu  retenir, 
la  rage  affamée  des  lions  dévorer,  ni 
les  profonds  abîmes  de  la  mer  englou- 
tir, une  petite  cruche  étroite  les  con- 
tient tous  deux  en  fon  ventre. 

Je  te  vouiois,  fans  plus  ,  avertir  de 
cette  infortune ,  &  adieu. 
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jL<E  fond   de  cette   hifloire  eft  vrai, 

(quoiqu'elle  loit  fort  imguiière;  on  foup- 
çonne  feulement ,  &  avec  afféz  de  raifon, 
qu'elle  a  été  embellie,  ou  plutôt  fur- 
chargée  de  circonftances  fabuleufes. 
Dans  l'état  où  nous  la  préfentons  à  nos 
ledeurs,  nous  ofons  nous  tiatter  qu'elle 
piquera  leur  curiofîté. 


Le  Sultan  Ibrahim ,  fucceîTeur  d' Amu- 
rat  IV,  Prince  d'un  tempérament  froid, 
parut  peu  porté  à  l'amour ,  &  peu 
propre  à  en  recueillir  les  fruits  ,  quoi- 
que Mahometan  :  fon  lérail  néanmoins 
ne  lui  fut  pas  entièrement  inutiles  mais 
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on  craignoit  que  Tes  enfans,  fe  reffen- 
tant  de  la  foiblefTe  de  leur  père ,  ne 
ve'cufTent  point.  On  luiperfuada  défaire 
vœu  de  confacrer  Ton  premier  né  à 
Mahomet ,  &l  de  l'envoyer  à  la  Mecque 
pour  l'y  faire  circoncire. 

On  voit  que  nous  ne  fommes  point  la 
fculs  à  fuivre  tujage  des  eonficrations  ; 
de  tous  Us  temps  &  dans  toutes  Us  na- 
tions ,  Vhomme  s'rjl  fait  une  religion  de 
confacrer  ce  quil  avoit  de  plus  cher  à.  ce 
principal  ohjit  de  [on  cuUe. 

Ibrahim  eut  d'une  maîtrefle  ,  nom- 
mée Zajîra  ,  d'une  beauté  ravifTante 
&  d'un  efprit  le'duifant ,  un  fils  qu'il 
nomma  Ofman,  C'eft  de  lui  que  nous 
allons  parler.  Ses  aventures  tiennent 
beaucoup  du  Roman  ;  elles  doivent  donc 
plus  naturellement  trouver  place  dans 
notre  colieétion. 

Il  naquit  le  2  Janvier  164.2.  Emina, 
autre  rnaîtreffe  &  rivale  de  Zafira  ,  ac- 
coucha, deux  mois  ap'ès,  d'un  autre 
fils  qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Mahomet  IV. 

Quelques  mois  après  la  naifTance 
d*Ofman ,  le  Chef  de  la  religion  Muful- 
manne  (  le  Mufti  )  fomma  le  Sultan  de 
s'acquitter  du  teeu  qu'il  avoit  fait,  en 
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envoyant  Ton  Hls  à  la  Mecque,  pour 
l'ofFrir  à  Mahomet.  Ibrahim  eut  bien  de 
la  peine  à  s'y  réfoudre;  ilcraignoit  d'être 
privé  de  fa  chère  Zafira,  fans  laquelle 
il  ne  pouvoit  vivre  ,  &  fans  laquelle 
néanmoins  il  n'ofoit  expofer  fon  nls  à  un 
fl  long  voyage.  Il  y  confentit  pourtant 
enfin ,  &  fur-tout  parce  qu'il  délivroit 
par-là  Zafira  des  funeftes  fuites  que 
pouvoit  avoir  la  jaloufie  ^Emina ,  fa 
rivale,  qui  étoit  outrée  de  ce  qu'ayant 
été  la  première  maîtrefTe  du  Sultan  , 
elle  n'avoit  pas  été  la  première  mère  ; 
elle  lui  avoit  même  fait  donner  un 
breuvage  empoifonné  ,  qui  n'eut  point 
d'effet ,  parce  qu'elle  avoit  pris  du 
contre-poifon.  Ibrahim  l'ayant  foup- 
çonnée  de  cette  atrocité,  la  fit  venir 
devant  lui;  elle  y  parut  p'einede  con* 
fiance,  portant  (on  fils  Mahomet  entre 
fes  bras.  Elle  nia  effrontément  le  crime 
dont  on  l'accufoit,  &  enflamma  telle- 
ment la  colère  du  Sultan ,  qu'ayant 
tiré,  fon  fabre,il  l'en  auroit  frappée,  fi 
elle  ne  s'étoit  fait  un  bouclier  de  fon 
fils,  &  ne  fe  fut  enfuie.  L'enfant  fut 
bleffe  au  front,  $c  en  porta  toujours 
là  marque. 
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Ibrahim  ,  craignant  donc  les  violence^ 
de  cette  femme,  fit  équiper  le  vairteau 
qu'on  nomme  la  Grande-Sultane ^  monté 
de  cent  vingt  canons  ,  de  iix  cents  Ja- 
nifTaires,  de  plufieurs  efclaves  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe,  &  pourvu  de  tout 
ce  qui  étoit  nécefl'aire.  Zafira/s'y  em- 
barqua avec  Ton  fils  Ofman ,  Gelés  Aga 
Zumbul.,  &  Aga  iMahomet,  Amiral  de 
la  flotte  a  &  fit  voile  ver$  la  Mecque.  I! 
n'y  avoit  alors ,  félon  les  apparences  , 
rien  à  craindre  fur  mer  ;  les  Tu  rcs  étoient 
en  paix  avec  les  Vénitiens ,  les  Fran- 
çois, les  Anglois,  les  Hoîlandois;  & 
neuf  vaifleaux  de  guerre  efcortoient  la. 
Sultane,  De  plus ,  le  Capitan  -  Pacha 
avoit  ordre  d'attendre  Zafira  à  Rhodes 
avec  la  flotte  j  &  de  l'efcorter  jufqua 
Alexandrie. 

A  la  mi-Septembre  de  l'année  1644; 
ia  Sultane  arriva  à  Rhodes  5  mais  Celès- 
Aga  Zumbul  ne  voulut  pas  attendre  l'ar- 
TÎvée  du  Capitan-Pachaj  il  confeilla  à  Ma- 
homet Aga  de  remettre  en  mer  avec  la 
flotte.  Elle  fut  maiheureufement  ren- 
contrée par  fept  galères  de  Malte ,  com- 
mandées par  le  Chevalier  Dubois-Bau- 
drand  j  &  après  un  combat  de  cinq  heures^ 
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entières ,  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre 
le  28  du  même  mois.  Zumbul,  auteur 
d'un  Cl  malheureux  événement  ,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  :  le  Capitan-Pacha  , 
qui  étoit  arrivé  trop  tard  ,  s'erapoi- 
fonna ,  pour  éviter  une  plus  grande  pu- 
nition. Les  galères  de  Malte  retournè- 
rent chargées  d'immenfes  richefT^s  & 
d'un  butin  incroyable.  Aga  Mahomet, 
étant  fur  le  pomt  de  mourir  de  fes 
bleffures , avoua,  en  embraffant  le  jeune 
Gfman,  qu*il  étoit  fils  d'Ibrahim,  & 
expira  peu  de  temps  après.  Zafira , 
prifonnière ,  prenoit  un  foin  extrême 
de  cacher  fa  qualité  :  elle  avoit  défendu 
à  tous  ceux  de  fa  fuite  de  dire  qui  elle 
étoit)  mais  les  Maltois  foupçonnoient 
aff«z,  &  par  i'avis  de  Mahomet  mou- 
rant ,  &  par  les  richeffes  qu'ils  avoient 
trouvées  fur  ia  Sultane  ,  &  par  là  nom- 
breufe  fuite  de  fes  domeftiques ,  qui  elle 
pouvoit  être. 

On  la  fît  donc  conduire,  des  bains 
où  elle  étoit  avec  les  autres  efclav^is  , 
dans  !a  maifon  d'Ignace  Ribera ,  Mar- 
chand très-riche  :  elle  fut  traitée  avec 
une  diftindion  infpirée  par  Ca  beauté 
&  par  le  rang  qu'on  lui  fuppofoit.  Un 
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jour ,  il  échappa  à  une  de  Tes  cfclaves ,' 
en  colère  contre  Ribera ,  de  dire  que 
e'étoit  violer  tous  les  droits  de  gran- 
deur, de  traiter  comme  e(clave  la  femme 
du  Grand-Seigneur.  Il  eft  vrai  qu'elle 
fe  repentit  bientôt  d'avoir  laifle  échap- 
per cette  parole  indifcrète,  &  c'ell:  en 
vain  qu'elle  voulut  s'en  rétrader  dans 
la  fuite.  D'ailleurs  »  Ribera  s'étant  caché 
derrière  une  fenêtre ,  avoit  vu  plus 
d'une  fois ,  par  les  honneurs  exceffifs 
que  les  Turcs,  lorfqu'ils  n'étoient  pas 
en  la  préfence  des  Chrétiens,  rendoient 
à  Zafira  &  à  Ofman,  que  ces  prifon- 
niers  n'étoient  pas  des  perfonnages  or- 
dinaires. Cette  Sultane  étant  tombée 
dangereufement  malade  en  164J  ,  les 
Chevaliers  de  Malte  crurent  qu'il  etoit 
temps  de  lui  déclarer  qu'ils  avoient  ap- 
pris de  fes  efclaves  qui  elle  étoit.  Cette 
découverte  la  mit  en  fureur  ',  elle  dé- 
clama contre  l'infidélité  de  Tes  domefti- 
ques ,  &  enfin  ,  ne  pouvant  fupportec 
fa  douleur,  elle  mourut  le  6  Janvier. 
Après  fa  mort  ,  on  employa  divers 
moyens  pour  favoir  la  vérité  de  fes 
domeftiqii"'  :  ils  avouèrent  qu'elle  étoit 
femme  l  Ibrahim.  On  dreffa  un  procèi^ 
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verbal  qui   ôtoit  tous  les  jdoutes  qu'oa 
pouvoit  avoir  fur  la  qualité  d'Orman. 

Le  Grand-Seigneur ,  ayant  appris  la 
mort  de  fa  femme  &  la  captivité  de  fon 
fils ,  menaça  de  faire  la  guerre  à  tous 
les  Chrétiens ,  &  fur-tout  aux  Cheva- 
liers de  Malte.  Il  fit  lever  des  troupes 
en  hâte;  il  donna  à  ce  fujet  àss  ordres 
dont  les  Vénitiens  avoient,  dit-on,  une 
copie,  qui  juftifioit  la  vérité  de  cette 
hiftoire.  Pendant  que  les  Maltois  fe  pré- 
paroient  à  recevoir  cet  ennemi  du  nom 
Chrétien  ,  le  Grand-Seigneur  fit  tour- 
ner du  côté  des  'Vénitiens ,  &  s'empara 
delà  Canée ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
fourni   une  retraite  aux  Maltois  après 
la  prife  de  la  Sultane.  Ce  fut  là,  comme 
le  prétendirent  les  politiques  ,  l'origine 
de  cette  funefie  guerre  des  Turcs  contre 
cette  République  ;  guerre  qui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  166^  ,    par  une  paix  peu 
avantageufe  aux  Chrétiens. 

Cependant  Ibrahim  offrit  des  fommes 
très-conûdérables  aux  Maltois  pour  la 
rançon  de  fon  fils.  Les  Chevaliers  ne 
demandèrent  rien  moins  que  la  reflitu- 
tion  de  l'île  de  Rhodes.  Ils  favoient 
bien  qu'ils  ne  l'obtiendcoient  point,  la 
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loi  de  Mahomet  défendant  de  rendre 
volontairement  aux  Chrétiens  un  pays 
fur  lequel  il  y  avoit  eu  une  mofquée  i 
mais  ils  vouloient ,  dit  un  Auteur,  mar- 
quer par  cette  demande ,  qu'on  ne  pou" 
voit  racheter  pour  aucun  prix  un  enfant 
confacrc  à  Jêfus-Chrijipar  le  baptême.  Peu 
de  temps  après  ,  les  conjurés  fe  défirent 
d'Ibrahim  ,  &  mirent  à  fa  place  Ma- 
homet fon  fils,  qui  étoit  encore  en  bas 
âge.  Dans  la  Tuite ,  ce  Sultan  racheta 
la  plupart  des  femmes  qui  avoient  été 
prifes  avec  Zafira  ;  les  autres  étant 
mortes  auparavant ,  ou  ayant  reçu  le 
baptême ,  étoient  entrées  au  fervice  dir 
Roi  d'Efpagne, 

Sultan  Ofroan  fut  élevé  dans  les  prin- 
cipes du  Chriftianifme  par  les  Domi- 
nicains. Un  attachement  fecret  au  culte 
de  fes  pères  rendit  fa  converfion  diffi- 
cile î  mais  ayant  enfin  ouvert  les  yeux 
à  la  vérité,  il  fut  baptifé  folennelleraent 
le  2j  Odobre  idyô  ,  &  reçut  le  nom 
de  Dominique  de  Saint-Thomas.  Immé- 
diatement après ,  il  fut  admis  à  la  com  - 
munion  le  4  Août  16 j8;  il  reçut  le 
facrement  de  la  Confirmation  ,  &  le  2^ 
Oditobre  de  la  même  année,  il  fut  re- 
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vêtu  de  Thabit  de  S.  Dominique.  Dès 
que  le  Sultan  Jacobin  (ï)  eut  fait  Tes 
vœux,  il  fut  envoyé  à  Naples  pour  y 
faire  fes  études.  L'air  de  cette  ville  ayant 
dérangé  fa  fanté  ,  il  fut  appelé  à  Rome 
par  le  Général  de  fon  Ordre,  Il  y  vit 
Alexandre  VII ,  &  en  fut  reçu  très- 
favorablement. 

Le  Cardinal  Antoine  Barberin  ,  pro- 
Jeéèeui  de  France,  crut  que,  s'il  paroiO'oit 
dans  ce  Royaume ,  il  pourroit  y  faire 
des  amis  utiles.  Il  alla  donc  à  Paris  avec 
Thomas  Ignazzi  &  Henri  Chamos,  Re- 
ligieux du  même  Ordre.  Le  premier  ne 
quitta  Ofman  qu'après  fa  mort,  &  fut 
témoin  de  toutes  fes  adions.  Ce  fut  lui 
qui  les  communiqua  à  Oclavien  Bul- 
garin ,  qui  en  a  écrit  l'hifloire.  Les  Do- 
minicains de  Modène ,  de  Milan  ,  de 
Parme,  de  Savoie,  qu'il  vifita  en  allant 
en  France,  lui  rendirent ,  malgré  lui, 
tous  les  honneurs  dus  à  un  fils  du  Grand- 
Seigneur.  Le  Roi  de  France  les  furpafla 

(i)  Le  nom  de  Jacobin  n'a  été  donné  qu'aux 
Donvinicains  de  la  rue  Saint>Jacques ,  à  caulè 
de  cette  rue.  On  s'eft  accoutumé  à  nommer  de 
même  cous  les  autres  Dominicains. 
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tous  par  la  magnificence  &  les  libéra- 
lités dont  il  combla  Ofman  lorfqu'il 
arriva  à  Paris  en  166^. 

Le  Roi  d'Angleterre  témoigna  auflî 
les  égards  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  fai- 
fant  rendre,  à  fa  prière,  à  quelque! 
Arméniens ,  les  biens  que  les  armateurs 
Anglois  avoient  près  de  Smyrne.  Les 
AmbafTadeurs  Turcs  à  Paris  le  profter- 
noient  devant  lui ,  en  lui  témoignarit  néan- 
moins j  avec  la  plus  vive  douleur  &  Us 
larmes  aux  yeux ,  combien  ils  itoient  fur- 
pris  de  voir  le  fils  du  Grand-  Seigneur  Jl 
bizarrement  vêtu.  On  prétend  qu'Ofman 
leur  répondit,  qu'i/  avoit  bien  plus  de 
douleur  de  leur  aveuglement ,  (S*  que  thabit 
{pi ils  regar dolent  avec  tant  de  mépris  ,  lui 
parolfijoit  plus  précieux  que  la  pourpre, 
C'étoit  la  réponfe  la  plus  fage  qu'il  pût 
leur  faire,  vu  l'état  obfcur  qu'il  avoit 
embraffé.  N'eft  il  pas  aufîî  de  la  bonne 
politique  de  toujours  eftimer  fon  état? 
C'eft  le  moyen  de  ne  pas  fe  lailler  aller 
fi  aifément  aux  écarts  de  l'ambition. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Paris  ,  il  reçut 
des  lettres  de  tous  les  Patriarches  Grecs 
&  du  fils  du  Prince  de  Valachie  :  on 
lui  envoya  même  un  Arménien  pour 

i'exhortec 


DES  ROMANS.  121 

l'exhorter  à  prendre  les  armes  contre 
fon  fière  Mahomet  :  taniœ  ne  an'irnis 
ctzUflïbus  im  !  exhortation  perfide  ôc 
auffi  contraire  à  la  religion  qu'à  l'hu- 
manité &  à  la  juftice.  On  lui  promet- 
toit  les  fecours  de  plufieurs  Nations. 
Des  lettres  l'engagèrent  à  jouer  un  rôle 
dans  la  guerre  que  les  Vénitiens  avoient 
avec  les  Turcs. 

Ayant  donc  pris  confeil  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  Cijtte  République  ,  il  partit 
de  Pavis  pour  Venife  le  17  Juillet  1 667. 
Il  fut  reçu  du .  Sénat  avec  de  grands 
honneurs ,  &  on  lui  témoigna  beaucoup 
de  Teconnoiffance  du  deffein  qu'il  avoit 
d'aller  à  Candie,  affiégée  par  les  Turcs. 
Il  fe    rendit  à   Rome,  le   10  Janviec 
1660  ,  pour  recevoir  les  avis  du  nou- 
veau Pape,  Clément  IX.  Ayant  obtenu 
fa  permiiïion ,  il  s'embarqua  pour  Can- 
die fur  les  galères  de  Venile.  Il  tenta 
inutilement   de    corrompre    le   Grand- 
Vifir  ,  quoiqu'il  fe  fût  flatré  d'en  venic 
à  bout.  Le  mépris  que  ce  dernier  avoit 
conçu  pour  fa   perfonne  &:   pour  fon 
frère ,  fit  fans  doute  échouer  fon  projet. 
Rebuté  du  peu  de  fuccès  de  cette 
première  tentative,  il  alla  à  Xante, pouiÇ 
Déumbri  .178/.  F 
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tâcher  d'attirer  dans  Ton  parti  le  Pacha 
de  Patras  &c  les  Chrétiens  du  rit  grec, 
qui  gémiflToient  fous  la  tyrannie  des 
Turcs;  mais  toutes  Tes  intrigues,  con- 
traires à  Tefprit  même  de  la  religion 
qu'il  avoit  embràflee ,  ne  fervirent  qu'à 
faire  cùnnoître  le  peu  d^  talent  du 
Négociateur.  Candie  étant  prife  &  la 
paix  faite  ,  Ofman  retourna  à  Venife, 
II  médita  dans  la  fuite  plufieurs  entr^- 
prifes  contre  les  Turcs  par  le  moyen 
des  Mofcovitts",  mais  fes  projets  avor- 
tèrent. Ennuyé  d'une  vie  fi  agitée  ,  il 
letourna  à  Rome,  où  il  reçut  la  prê- 
trife.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite  , 
difant  la  Me/fe  ,  &  s'acquittant ,  avec 
beaucoup  de  piété ,  de  toutes  les  fonc- 
tions de  fon  miniftère. 

Il  voulut  exercer  celle  de  Miffion- 
naire  chez  les  Infidèles  ;  mais  le  Cardi- 
nal Altini,  neveu  du  Pape,  l'en  diffuada, 
II  demeura  en  Italie  jufqu'en  1675  , 
qu'il  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  &  la 
qualité  de  Prieur  &  de  Vicaire  général 
de  tous  les  couvens  de  fon  Ordre  qui 
font  dans  l'île  de  Malte  ;  titre  qui  n'é- 
quivaut pas  à  celui  de  Grand  Sultan  , 
j^u'il  auroit  fans  doute  préféré  ,    s'il 
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avoit  eu  un  peu  plus  d'élévation  dans 
lame.  Notre  Jacobin  arriva  dans  Tîle 
de  Malte  le  28  Mjrs  1676  ,  &  s'y  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle,  pendant 
quelques  mois,  de  la  commiiîion  qu'on 
lui  avoit  donnée.  Enfin ,  étant  tombé 
malade,  il  mourutles^  Odobre.  Quoi- 
que moine,  on  lui  rendit  des  honneurs 
ftinèbres  avec  autant  de  magnificence 
qu'à  un  Sultan. 

Voilà  rhiftoire  d'Ofman ,  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  fa  vie,  écrite  pac 
le  Père  Odavien  Bulgarin  ,  Vicair»- 
général  de  la  Congrégation  de  Saint» 
Marie  de  la  Santé  à  Napîes.  Le  pyr- 
ronifme  s'infcrit  en  faux  contre  ce  récit. 
Il  parut  en  Angleterre  un  Livre  tra- 
duit en  plufieurs  langues,  &  imprimé 
en  i6cp  fous  ce  titre  :  H'^oire  de  trois 
fameux  Impofteurs  de  ce  fhcle  ,  le  Père 
Ofman  ,  Mahomet- Bey  ^  ou  Jean- Michel 
Cigale ,  &  Sabatei  Sévi,  par  Jean  Evelin  , 
Chevalier  &  Membre  de  la  Société 
royale  de  Londres.  C'eft  cet  Auteur 
que  Rocoles  a  fuivi.  Il  raconte  à  fon 
tour  l'hiftoire  de  cet  Ofman ,  fur  le  récit 
fidèle  d'un  Perfan ,  à  ce  qu'il  dit ,  fort 
éclairé  &  fort  fincère,  Nous  avons  cru 

Fij 
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devoir  ne  rien  changer  au  ftyle  ,  afin 
que  les  faits  aient  un  air  de  vérité  plus 
marqué. 


t^S^Bé^ 


HISTOIRE   D'OSMAN, 

D^aprls  h  récit  de  Rocoles. 

Lors  de  la  naifiancede  Mahomet  IV  , 
Gîan-Jacobo-Ceji ^  fameux  Marchand,  nç 
en  Perfe ,  &  defcendu  d'une  illuftre  fa- 
iTiille  ds  Rome  ,  étoit  à  Conftantinople. 
La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  le 
commerce  qu'il  faifoit  dans  la  Capi- 
tale de  l'Empire  &  en  plufieurs  autres 
lieux  du  Levant ,  lui  ayant  procuré 
la  connoiffance  &  l'amitié  de  Zujlir^ 
As^aji^  ou  Chef  des  eunuques  des  femmes 
du  Grand-Seigneur,  Tumbcl ,  d'autres 
difent  Tumhd  Aga  (  c'eft  ainfi  qu'il  fe 
nom.moit  )  ,  avoit  déjà  polTédé  cette 
Charge  Ions  le  Grand  Sultan  Amurat, 
dont  il  avoit  été  favori,  &  Sultan  Ibra- 
him la  lui  avoit  continuée.  Elle  eft  une 
des  premières  du  férail ,  par  les  occa- 
Çons  qu'elle  donne  d'approcher  à  toutq 
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heure  la  perfonne  du  Grancl-Seigneur  , 
des  plaifirs  duquel  on  peut  dire  qu'il  eft 
comme  Intendant  &  arbitre. 

Ce  Zi^JIir  Aga  etoit  eunuque,  fans  doute 
de  ceux  auxquels  on  peutconfier  les  plus 
belles  femmesdu  monde  avec  toute  Ja  iu- 
reté  imaginable  i  cependant  il  nelaifToit 
pas  de  vouloir  pafler  pour  un  homme  qui 
les  aimoit ,  parceque  cela  fait  partie  de  la 
grandeur  de  la  Cour  Ottomane  ,  &  y 
pafle  pour  une  marque  d'efprit  &  de 
galanterie.  Un  jour,ayant  fait  venir  Cefi , 
il  le  pria  de  lui  acheter  ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  une  des  plus  belles  filles  qu'il 
pourroit  trouver.  Celi  ,qui  fe  faifoit  un 
plaifir  de  l'obliger ,  chercha  avec  foin, 
parmi  les  efclaves  qu'on  vend  fur  les 
terres  du  Grand-Seigneur  ,  &  en  eut 
bientôt  trouvé  une,  Ruflienne  de  nation  , 
nommée  Sciabas  ,  qui  fut  fi  agréable  à 
TAga  ,  qu'il  fit  donner  à  Cefi  tout  ce 
qu'il  lui  demanda.  Auffi  étoit-ell#  d'une 
beauté  furprenante,  &  elle  avoit  dans 
l'air  quelque  chofe  de  fi  fimple  &  de  (i 
modcfle  ,  que  l'Aga  ne  douta  point 
qu'elle  n'eût  autant  d'honnêteté,  qu'elle;, 
faifoit  paroitre  de  fimplicité  &:  de  mo- 
dcftie. 

F  iij 
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Il  ne  fut  pas  long-temps  dans  cette 
erreur.  A  peine  fut-elle  dans  une  mairoti 
qu'il  avoit  hors  du  férail  ,  qu'on  s'ap- 
perçut  qu'elle  étoit  grofle  :  cette  nou- 
velle le  furprit  &  le  fâcha  également. 
Il  voulut  favoir  le  particulier  de  cette 
grofTfcffe  -,  mais  quelques  efforts  qu'il  y 
employât,  il  ne  put  vaincre  le  (îlence  de 
cette  efclave  ;  ce  qui  le  mit  dans  une 
telle  colère,  qu'il  la  chafla  de  chez  lui, 
après  avoir  donné  un  ordre  fecret  à  fon 
"Maître  d'hôtel  de  la  retirer  jufqu'à  Cô 
qu'elle  fût  accouchée. 

Cinq  ou  (îx  mois  s'e'toient  pafles  de- 
puis Tes  couches ,  lorfque  TAga  eut  îa 
curiofité  de  voir  Teniant  de  la  belle 
Sciabas,  lequel  étolt  le  Père  Ottoman 
(ou  Ofman  le  Dominicain)  *,  il  fe  le  fit 
apporter ,  &  le  trouva  fi  fort  à  fon  gré  , 
dès  cette  première  vue  ,  qu'après  lui 
avoir  fait  donner  une  vefte  fuperbe  & 
quantité  d'autres  hardes  magnifiques,  il 
renouvela  le  commandement  qu'il  avoit 
fait  à  fon  Maître  d'hôtel  d'avoir  un 
extrême  foin  de  fa  mère  &  de  lui. 

Ce  fut  dans  cette  conjondure  que 
Mahomet  IV  ,  Empereur  des  Turcs, 
yint  au   monde.   L'indifpofition  de  la 
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Sultane  î'empécha  de  le  nourrir  elle- 
même.  Tuir.bel  Aga  eut  ordre  de  lui 
chercher  une  nourrice.  Ce  foin  faifoit 
partie  de  fa  Charge  :  il  deflina  auffi-tôt 
à  cet  eir.pîoi  ia  belle  efclave,  qu'il  fit 
venir  à  la  Perte;  il  la  préicntaau  Grand- 
Seigneur  ,  duquel  elle  eut  TagrérTient 
fans  peine  ;  &  pendant  le  iéjour  qu'elle 
fit  dans  le  férail ,  qui  fut  de  près  de  deux 
ans  ,  Ibrahim  conçut  uns  telle  amitié 
pour  Is  fils  de  Sciahas  ,  qu  elle  avoît  au- 
près û'tlU  ,  &  quictoir  beaucoup  plus 
airjiawls  que  le  jeune  Mahomet,  qu'il  ea 
foifoit  fon  principal  divertilTement. 

I.a  Sultane  eut  tant  de  jalou  fie,  qu'elle 
ne  la  put  diiTîmuler.  Elle  chalfa  la  nour- 
rice &  fon  fils  hors  du  férail  ;  &  de- 
puis ce  temps-là  elle  ne  vit  plus  de  bon 
ceil  l'Aga  qui  lui  en  avoit  procuré 
l'entrée. 

Cette  violence  irrita  le  Grand-Sei- 
gneur au  dernier  point  ;  èi  le  reffenti- 
ment  de  Toutrage  qu'elle  avoit  fait  à  fon 
petit  favori  ,  le  porta  à  une  telle extré- 
iriité  ,  qu'unjour, étant  aîié  la  voir,  il 
lui  arracha  le  jeune  Mahomet  d'entre  les 
bras  î  &  le  jeta  dans  une  fontaine,où  il  fe 
feroit  noyé,  s'il  n'eut  étéfecouru  promp-. 

F  iv 
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tement.  Cet  emportement  ne  fervit  qu*à 
augmenter  la  haine  delà  Sultane  contre 
J'Aga.  Dès   ce   moment,  elle  attribua 
toutes  les  mauvaifes  humeurs  du  Sultan 
auximprellîons  qu'il  lui  donnoit ,  &prit 
2ufli-iôt  la    réfoîution   de  fe    défaire  , 
de  quelque  manière  que  ce  fût  ,  d'un 
homme  qu'elle  regardoit   comme    Ton 
ennemi.    Les    entreprifes    continuelles 
qu'elle    commença     dès-lors    à     faire 
i'ur  fa  vie  ,   l'obligeront  à  fonger  à  fà 
fureté.  La  foiblelfe  &  Tinconflance  de 
fon    Maître    lui  devinrent    fufpede?  ; 
&    dans  Tàppréhenfion    qu'il   eut   qu'il 
ne   fe  laifiât  (urprendre    aux    artifices 
de  la  Sultane  ,   qui  pouvoit  fe  rendre 
inaîtrelTe  de  fon  efprit ,  il  le  fupplla  très- 
humblement  de  vouloir  lui  accorder  la 
liberté  de  faire  le  voyage  de  la  Mecque: 
&  après  lui  avoir  représenté  que  pendant 
lo!)  absence  l'animofité  de  la  Sultane  pour- 
ïoit  s'adoucir  ,  &c  que  la  vieillefle  le  ren- 
doit  incapable  de  lui  rendre  fes  fervices 
comme  il  voudroit  le  pouvoir  faire  -,  il 
le  conjura  de  trouver  bon  qu'il  fe  démît 
de  fa  Charge  entre  fes  mains.  Comme  il 
connoiffoit  la  fagcfle  &  la  difcrétion  de 
TAga  ,  &  favoit  avec  quelle  fidélité  îl 
avoit  fervi  l'Empereur  fon  frère,  cette* 
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raifon  l'obligea  de  s'oppofer  d'abord  à 
cette  demande,  prévoyant  bien  que, 
s'il  l'accordoit,  ilalloit  perdre  un  fcrvi- 
teur  néceffaire,  êc  pour  lequel  il  a  voit 
une  très- grande  tendreffe  (carc'ellune 
coutume  de  la  Cour  Ottomane  ,  que 
la  permillion  de  faire  ce  faint  voyage  , 
rend  libres  ceux  à  qui  le  Grand  Seigneac 
la  donne  ;  &  ce  n'eft  que  de  cette  (orte, 
ou  par  quelque  grâce  particulière  ,  que 
les  eunuques  du  lérall  ,  qui  font  les 
efclaves  d'honneur ,  obtiennent  leur  li- 
berté de  leur  Prince,  quienmême  temps 
leur  affigne  une  peniîon  annuelle  fur  le 
Grand  Caire  ,  dont  le  revenu  efl:  deftiné 
à  de  pareilles  récompenfes  ). 

Le  premier  refus  d'Ibrahim  ne  rebuta 
point  l'Aga  -,  il  renouvela  fes  emprefle- 
mens ,  &  fit  tant ,  qu'à  la  fin  il  obtint  ce 
qu'il  demandoit ,  à  condition  qu'il  feroit 
ce  voyage  comme  efciave  ,  &  qu'à  Ton 
retour  il  rentreroit, comme  à  rordinaire , 
dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Quoique 
cette  condition  fut  contre  les  coutumes 
du  féraii  ,  il  ne  laida  pas  de  l'accepter  - 
avec  joie  ,  &  de  fe  difpofer  aulTi-tôt  à 
s'embarquer  avec  la  caravane  d'Alexan- 
drie, quiétoit  prête  à  partir  ,  n'y  ayant 

F  V 
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point  alors  de  vaifTeaux  armés  dans  le 
Port  de  Confiantinople. 

Cette  caravane  étoit  compofée  de  huit 
vaifleaux  ,  commandés  par  autant  da 
Capitaines.  Le  Zuflir  Aga(i  monta  fur 
le  preir.ier  avec  (a  belle  efclave  ,  le 
jeune  Ottoman  ou  Ofman  ,  &  le  refte 
de  fon  équipage. 

On  prit  la  route  d'Alexandrie;  &  en 
paflant ,  on  mouilla  à  Tîle  de  Chio.  Pen- 
dant le  peu  de  réjour  que  l'on  y  fit  ,  un 
Religieux  Dominicain  ,  accule  d'avoir 
parlé  contre  la  religion  des  Turcs,  étoit 
perlécuté  par  les  habitansde  l'ile,  qui  le 
preflbient  de  renoncer  au  Chriftianifme. 
Lui,  qui  préféroitfon  falut  à  fa  vie  ,  rénf- 
loit  fortement  à  cette  perfécution  ;  & 
peut-être  eût-il  adouci  l'efprit  de  (es 
perfécuteurs  ,  fi  l'eunuque  ,  irrité  de  fa 
fermeté  ,  qu'il  traitoit  d'opiniâtreté  & 
de  mépris ,  n'eûtdemandé  qu'on  le  brûlât 
vifi  ce  qui  fut  exécuté  fur  l'heure ,  en 
,1644^ 

La  Providence  divine  dedinoit  fon 
petit  favori  &  nourriffon  pour  remplir 
la  place  dans  l'Ordre  de  ce  bon  Reli- 
gieux ;  en  quoi  certes  fes  jugemens  font 
tout  à  fait  incompréhenfîbies. 
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Après  avoir  quitté  l'île ,  la  caravane 
fut  battue  d'une  fi  furieufe  tempête, 
qu'elle  fut  contrainte  de  relâcher  à  Tîle 
de  Rhodes.  Le  vent  paroiH'ant  favora-. 
ble,  elle  fe  remit  en  mer.  A  peine  eut- 
elle  tait  quinze  lieues,  qu'on  appsrçut 
fix  ga'ère?.  Leur  éloignement  empê-^ 
chant  d'abord  qu'on  ne  les  pût  difcer- 
ner ,  l'afTarance  avec  laquelle  ceux  qui 
étoient  (ur  la  caravane  ,  crovoient 
voyager  ,  leur  perfuada  que  les  galères 
qu'ils  voyoient ,  étoient  celles  des  Offi- 
ciers commis  à  la  garde  de  l'Archipel, 
qui  venoient  au  devant  d'eux  ;  &  la 
furprile  de  l'Aga  &  d^  Tes  gens  fut  ex- 
trême ,  lorfque  ,  s'étant  approchés  de 
plus  près ,  on  les  reconnut  pour  des 
galères  de  Malte.  A  cette  vue,  l'épou- 
vante fe  jeta  parmi  eux  ;  ils  ne  favoient: 
quel  parti  prendre  :  leurs  vailTeaux: 
étoient  féparés  les  uns  des  autres  ,  &  le 
calme  les  empcchoit  de  fe  joindre  :  ce-; 
pendant  il  falloit  (e  déterminer.  L'Aga 
jeprit  courage ,  &  fe  détermina  à  com- 
battre vaillamment  pendant  quelque" 
lemps.  Le  combat  fut  rude  &  opiniâtre 
de  part  2x  d'autre  ,  &  la  perte  fut  égale; 
il  i'cût   éié  davantage  ,   (i  l'eunuque 

F  V  j 
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n'eut  été  emporté  d'un  coup  de  canon, 
tiré  d'une  galère  de  Malte.  Ceux  qui 
denseurèrent  fur  le  vaifleau  baifsèrent 
auflli-tôt  les  voiles  ,  &  fe  rendirent  à 
difcrétion  ;  mais  la  belle  Sciabas  tut  trou- 
vée morte  (ur  le  tillac.  Tans  aucune  ap- 
parence de  plaie  •■,  ce  qui  lit  croire  qu'elle 
étoit  morte  de  peur.  (  La  commotion  via- 
lente  de  l'air  qui  agit  fortement  fur  les 
poumons  ,  ne  pouvolt-ellc  pas  au[ji  C avoir 
étouffée?)  L'étonnement  d^s  Maltois  fut 
très-grand  ,,  lorfqu'après  avoir  abordé 
îapriie,  ils  virent  le  grand  nonfibre  d'eu- 
nuques &  de  femmes  qui  étoient  dans 
le  vaiffeau.  La  première  chofe  dont  ils 
s'enquirenc ,  fut  de  la  qualité  du  jeune 
Ofman  ,  dont  la  magnificence  &  la 
beauté  leur  donna  d'abord- la  curiofit^""' 
de  fa  voir  fa  naiOance.  Ces  pauvres  gens, 
dans  l'efpérance  dé  recevoir  un  traite- 
nient  favorable,  leur  dirent  qu'il  étoit 
Je  fils  du  Sultan  Ibrahim  ,  &  qu'on  le 
menoit  à  !a  Mecque  pour  le  faire  cir- 
concire. On  peut  aifément  concevoir 
la  joie  que  les  Maltois  conçurent  de 
cette  nouvelle.  Lorfqu'ils  la  furent, 
ils  mirent  à  la  voile ,  &  à  peine  furent- 
ils  arrivés  à  Malte,  qu'ils  publièrent  la 
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prifequ'ils  avoientfaitede  la  Grands  Sul- 
tane &  du  fils  aine  du  Grand-Seigneur. 
Ce  bruit  fe  répandit  par  toute  Ja 
Chrétienté ,  &  y  fut  reçu  comme  une 
vérité  confiante  5  les  Religieux  même  de 
rOrdre  y  furent  trompés  comme  les 
autres  ;  &  fur  ce  fondement,  ils  n'ef- 
péroient  pas  moins  que  de  faire  uti 
échange  de  ces  deux  iiîuftres  captifs 
avec  l'île  de  Rhodes  ,  leur  ancienne  de- 
meure. Dans  cette  vue ,  le  Grand-Maître 
&  les  Grand'Croix  écrivirent  a  Conftan- 
tinople  ,  à  Smyrne  ,  &  en  plufîeurs 
autres  endroits  du  Levant,  pour  infor- 
mer les  Turcs  où  ifs  pourroient  trouver 
leur  jeune  Prince  &  fa  mère;  car  bien 
qu'elle  eût  été  trouvée  morte  après  le 
combat ,  il  y  a  apparence  que  ,  pour 
cacher  fa  mort,  ils  revêtirent  de  fes 
habits  quelqu*une  de  fes  efclaves.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  qu'ils  firent  faire 
ées  portraits  en  tsilledouce  de  îa  mère 
&  du  fils,  qui  fe  vendirent  publique- 
ment en  Italie,  en  France,  £<:  prefque 
dans  toute  TEurope.  Cependant,  voyant 
qu'il  s'éroit  paffé  un  remos  fort  confidé- 
lable,  fans  qu'ils  cuflent  reçu  des  ré- 
ponfes  aux  avis  qu'ils  avoieot  donnés. 
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ils  commencèrent  à  douter  de  îa  naif* 
fance  de  leur  priionnkr,  qu'Us  avoient 
cru,  jofqu'alors,  la  véritable  fils  du 
Sultan  ,  &  ils  ne  furent  délabuiés  de 
cette  erreur  qu'en  1649, 

En  cette  année  ,  le  Seigneur  Pietro, 
ayant  achevé  tes  études  à  Kome  ,  palîa 
à  Malte  pour  retourner  en  Perfe,  ou 
il  étoit  né.  Il  y  fit  quelque  iéjour  ;  &C 
comme  il  avoit  de  l'elprit  &  du  mé- 
rite ,  il  fe  fit  aifement  connoître  de  Jean 
Lafcaris,  Grand-Maître  de  l'Ordre;  de 
M.  de  La-Hèie  ,  Commandeur;  de  M. 
Beauchamp  ,  Général  des  galères;  8c 
de  quelques-uns  des  grandï'Cioix  ,  du 
Trélorier,  &  de  plulieurs  autres  des 
principaux  de  l'Ordre.  Un  jour,  qu'ils 
s'aflemblèrent  pour  délibérer  de  favoic 
précifément  Ci  l'enfant  qu'ils  avoient  pris 
étoit  le  véritable  fils  d'Ibrahim,  ils  con- 
vinrent que  perfonne  ne  pouvoir  mieux 
les  en  informer  que  le  Seigneur  Pietro: 
ils  le  connoilioient  fincere  &  fidèle.  li 
favoit  la  langue  turque ,  avoit  des  ha- 
bitudes à  la  Porte,  &  entîn  il  étoit 
fort  capable  de  faire  ce  dont  ils  le  char- 
geoient.  On  réfoiut  de  l'envoyer  à  Conf- 
tauûnople  avec  de  bonnes  inftiudions 
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&  trois  efclaves  Turcs  qui  s'étoient  ra- 
chetés eux  mêmes.  Il  partit  auffi  tôt, 
&  arriva  peu  de  temps  après.  D'abord 
il  travailla  à  s'acquérir  des  amis  dans 
le  ferai! ,  &  s'informa  avec  foin  du 
nombre  des  enfans  du  Grand-Seigneur, 
s'il  en  manquoit  quelqu'un  ,  &  s'iléLoit 
vrai  que  la  Grand^-Suitane,  allant  à  la 
Mecque ,  eût  été  prife  par  les  Cheva- 
liers deiMalte.  Quelque  exactitude  qu'il 
mît  dans  cette  recherche  ,  elle  lui  fut 
inutile;  on  ne  lui  dit  rien  qui  appro- 
chât de  cette  hiftoire  :  au  contraire  , 
il  apprit  que  ce  que  les  Chevaliers  de 
Malte  avoienr  publié  éroit  entièrement 
faux,  &  qu'en  s'abufant  eux-mêmes, 
ils  avoient  abufé  le  refts  de  la  Chré- 
tienté. 

Là  fe  borne  le  récit  de  Rocolep.  Nous 
citons  cette  aventure  ,  moins  à  caufe 
de  fa  (ingularité ,  que  par  rnpport  à  la 
crédulité  aveugle  qui  la  répandit.  On 
n'eft  point  étonné  de  l.i  confiance  avec 
laquelle  le  jeune  Ofman  adopta  l'erreur 
qu'il  l'eniit  lui  devoir  être  avantageufe, 
&  à  îaqu^rlle  des  circonfl;,mces  heureufes 
fourniflbient  un  appui  à  peu  près  sûr. 
Mais  ce  ^ui  étonne  le  plus,  c'efl  q:ue 
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des  hommes  éclairés  aient  ajouté  foi  au 
fîmple  témoignage  de  quelques  pauvres 
prisonniers  j  auxquels  il  étoit  aifé  de 
foupçonner  que  la  crainte  des  mauvais 
traitemens  de  la  part  de  leurs  vain- 
queurs ,  ou  le  défir  de  captiver  leur 
bienveillance,  avoit  fuggéré  ce  fub- 
terfuge.  Si  le  jeune  Olman  eût  été  vé- 
ritablement le  fils  d'Ibrahim  ,  on  de- 
voit  au  moins  préfumer  que  la  Cour 
Ottomane  ne  l'auroit  point  îaifle  em- 
barquer,  fans  une  attache  authentique 
&  indubitable  du  Grand-Seigneur.  Plu- 
fieurs  Cours  adoptèrent  la  folle  crédu- 
lité des  Maltois  :  tant  il  eft  vrai  que 
l'erreur  furprend  fouvent  les  hommes  , 
les  plus  éclairés ,  &  qui  font  le  plus 
intérefTés  à  la  vérité  !  Ceci  fe  pafia  vers 
Tan  1666. 


Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  parut 
en  Angleterre  un  Livre  traduit  en  plu- 
fieurs  langues,  &  imprimé  en  166$, 
fous  ce  titre  ":  Hifioire  de  trois  fameux 
Impcflcurs  d&  ce  Jiecle  ,  le  Père  Ofman  , 
Mahomei-Bey ,  ou  Jean-Michel  Cigale  ,  & 
Sahatei   Sévi  ;  par  Jean  Mvelin  ,   Cheva- 
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lier  y  &  Membre  de  la.  Soc'icû  royale  de 
Londres.  La  première  r  Ltion  nous  fait 
un  devoir  des  djux  fyi-.-anti-s  ,  dont 
rintérêî  eA  fondé  fur  la  meiiv^  crédulité, 
il  dangereufô» 


sd^2t?}£èâè: 


HISTOIRE 

De    Cigale    ou    Cigala, 

Vers  tan  iSfO, 

L'iMFosTURE  ne  fut  pas  tou'ours 
réfervée  à  ceux  qui,  par  leur  haiilance 
diitinguée,  fembloient  les  plus  propres 
-à  en  tirer  parti.  Des  hommes  obs- 
curs, à  l'aide  d'un  génie  audacieux,  y 
ont  eu  recours  &  en  ont  profité.  Tel 
fut  Jean-Michel  Cigala  ;  cependant  il 
avoit  jugé  qu'un  nom  illuflre  &  connu 
favoriferoit  davantage  fon  impofture.  Il 
commença  par  fe  déclarer  Prince  du 
fang  Ottoman  .  Bach?. ,  &:  plénipoten- 
tiaire fou  verain  de  JérufalemjdesRoyau- 
jjies  de  Chypre,  de  Tréfibonde,  Ôcc.4 
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pour  aflbrtir  ces  beaux  titres,  il  s'arrc3<« 
gea  le  nom  de  Mahotnct  Bey.  Ce  Prince  ^ 
vrai  ou  faux,  naquit,  (elon  Rocoles, 
de  parens  chrétiens  ,  dans  la  ville  de 
TangQvisko  ,  en  Valachie.  Son  père, 
qui  étoit  fort  eftimé  de  Mathias ,  Vai* 
vode  de  Moldavie,  l'envoya  à  Conftanti- 
nople  avec  l'Arnbafladeur  de  ce  Prince* 

Après  la  mort  de  Mathias ,  Cigale 
revinî  en  Moldavie  ,  oii  il  efpéroit 
s'élever,  .'*v«r  Tappui  du  Seigneur  d\x 
p.iysj  mais  ti Voyant  pu  réufiir  dans  fon 
defitiin,  il  retourna  à  Conftantinople, 
Ôi  prit  le  turban.  Son  apoftafie  n'ayant 
pas  beaucoup  (iervi  à  fan  élévation ,  il 
courut  dans  des  pays  où  il  étoit  incon- 
nu, après  avoir  compofé  une  hiftoire 
pleine  de  faulfetes  fur  les  aventures  de 
fa  vie,  qu'il  débitoit  avec  une  effron- 
terie furprenante. 

Il  y  parloii  d'abord  de  l'antiquité  do 
la  famille  des  Cigale  en  Sicile,  &  fe 
faifoit  defcendre  de  ^cipion  ,  fils  du 
fameux  Vicomte  Cigale,  qui  fut  fait 
prifonnier  par  les  Turcs  en  i5'5i.  Ce 
lâche  apoftat  trahifloit  la  véricé  aufli 
facilement  qu'il  avoit  trahi  fa  foi;  il 
idifoit  que  Scipion  étant  captif  avec  foa 
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père,  prit  le  turban  pour  plaire  à  SoH- 
man  II,  qu'il  fut  élevé  gux  premières 
charges  de  l'Empire  &  qu'il  époufa  la 
Sultane  Canrn-Salie ,  fille  du  Sultan 
Achmet,  &  foeur  d'Ofman  ,  d'Amurat 
IV,  &  d'Ibrahim,  aïeul  de  l'Empereuc 
Mahomet  IV.  Il  fe  prétendoit  tîîs  de 
cette  Sultane,  &  racontoit  de  quelle 
manière  il  avoit  été  établi  Roi  de  la 
Terre  Sainte,  puis  Souverain  de  Baby- 
lone,  de  Caramanie,  de  Magnéfie ,  Se 
ds  piufîèiu'S  autres  grands  Gouverne- 
rnens,&  enfin  Vice  RoideTréfibonde 
&  Généralidlme  de  la  ms r  Noire. 

Il  ajoutoit,  qu'il  s'étoit  enfui  (âcrète- 
fïient  en  Moldavie,  d'où  il  avoit  pafle 
dans  Parmée  des  Colaquas,  qui  étoient 
alors  en  guerre  avsc  les  Mofcovites. 
Enfin ,  étant  venu  en  Pologne,  où  la 
Reine  Marie  de  Gonzague  le  reçut 
fort  honorablement,  cette  Princefle  lui 
perfuada  de  recevoir  le  baptême  dans 
reglife  cr.thcdraîs  de  Warfovie.  Son 
parrain,  qui  étoit  fans  doute  quelque 
illuûre ,  le  nomma  Jean,,  oc  lorfqu'il 
fut  confirmé,  on  lui  donna  le  nom  de 
Michel, 

Quelque  temps  après,  il  fit  un  voyage 
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à  Rome ,  où  il  ne  fe  fit  connoître  qu'au 
Pape  Alexandre  "VII.  A  fon  retour  en 
Poiogne  ,  il  fut  que  l'Empereur  étoit 
en  guerre  avec  le  Sultan  Mahomet,  ôc 
il  demanda  à  combatre  dans  les  troupes, 
pour  la  défenfedela  religion  chrétienne. 
Cet  aventurier  n'avoit  d'autre  Dieu  que 
fon  ambition  :  tantôt  Mahometan,  tan- 
tôt Catholique,  il  fe  faifoit  un  jeu  de 
changer   de  religion  ;  celle  qui  favori- 
ibit  (es  delTeins  étoit  la  meilleure  ,  félon 
lui.  Il  fe  fignala  pendant  la  guerre;  &: 
'  lorfque  la  paix  fut  conclue,  il  pafla  en 
Sicile,  d'où  il  vint  à  Naples,  &  de  là 
à  Rome.  Il  y  fit  alors  fon  entrée  publique, 
&  il  eut  enfuite  audience  du  Pape  Clé- 
ment IX,  qui  lui  fit  l'accueil  gracieux, 
que  pouvoit  efpérer  un  Prince  Maho- 
metan, converti  au  chriftianifme. 

Il  alla  enfuite  à  Venife,  &  il  fe  retira 
à  Paris  ^  il  fut  allez  heureux  pour 
être  bien  reçu  du  Roi  &  de  toute  la 
Cour,  de  iM.  de  Souvré,  Grand  Prieur 
de  France,  qui  lui  donna  même  une 
place  dans  î'aiïemblée  du  Chapitre  du 
grand  Prieuré  à  Paris.  Ce  faux  Prince 
paffa  aulTi  en  Angleterre;  il  parut  à  la 
Cour  avec  aflez  de  fierté  :  mais ,  r/ialr 
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heureufement  pour  lui,  une  perfonne 
de  grande  qualité ,  qui  l'avoir  vu  à 
Vienne  en  Autriche,  démafqua  l'impôt- 
teur.  Le  récit  qu'il  fit  de  cet  aventuriet 
fut  confirmé  par  un  Gentilhomme  Per- 
fan ,  qui  étoit  alors  en  Angleterre,  & 
qui  rapporta  ainfi  Thiftoire  de  la  famille 
des  Cigales, 

Scipion  Cigale,  qui  fut  appelé  Cimari' 
JBaJfa  lorfqu'il  eut  pris  le  turban,  n'eut 
que  deux  fils,  Ali  &  Mahomet.  L'aîné 
mourut  peu  de  temps  après  fon  père. 
Mahomet  époufa  la  fille  du  Sultan  Ma- 
homet III,  vers  l'an  i^S'iy  ^ont  il  eut 
un  fils,  appelé  Mahomet    comme   lui. 
Ce  jeune  homme  n'afiPedoit   point  de 
commander  ,  &  fe  plaifoir  à  accompa- 
gner le  Sultan  dans  fes  parties  de  plai- 
lir.  Il  fiit  en  faveur  fous  les  Empereurs 
Achmet,  Ofman,  Amurat  &  Ibrahim,  & 
n'étoitpas  moins  aimé  de  Mahomet  IV  , 
qui  fut  dépofé  en   1687.   Ce  Sultan, 
voulant  l'élever  malgré  lui-même ,   le 
fit  Capitaine  des  Portiers  ou  Gardes  du 
férail ,  puis  Général  en  Candie ,  &  enfin 
Grand- Vifir  :  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  charge  ;  il  mourut  pen- 
(dant  la  guerre  de  Candie  ,  vers  l'an 
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i6^S.  Voilà  ce  qui  regarde  le  fameux 
Renégat  Scipion  Cigale.  Rocoles ,  à  qui 
nous  devons  l'hifloire  de  ce  fourbe,  en 
changeant  cependant  le  fîyle,  qui  n'eft 
rien  rr:oins  qu'élégant ,  parle  d'un  autre 
impofteur  qui  parut  quelques  ar;nées 
après.  «J'ai  rendu  vifite  ,  dit  l'Auteur 
cité,  à  cet  homme  à  Paris,  l'an  lô^y.  Il 
logeoit  place  Dauphine  ,  âc  Claude  Qui- 
quelet,  Interprète  du  Roi  en  langue 
turque  ,  m'introduifit  auprès  de  lui,  & 
me  fervit  de  truchement.  C'étoit  un 
homme  d'environ  quarante  ans,  de  très- 
bonne  màne ,  qui  avcit  deux  ou  trois 
valets  ou  eftaffiers  ,  vêtus  à  la  pari- 
iienne,  autour  de  lui;  il  étoit  aflis  à 
terre,  fur  un  tapis  de  Turquie,  &  fe 
difoit  un  des  premiers  Kans  de  la  Cour 
de  Ferfe  ,  avoir  été  Gouverneur  de 
Chandahar ,  place  conquife  par  le  Sophi 
ou  Roi  de  Perfe  fur  le  Grand-Mogol  ; 
&  quenfuite  ,  étant  Gouverneur  de 
Bagdad,  autrement  de  Babylone,  lorf- 
qu'Amurat ,  Grand-Seigneur  &  Empe- 
reur des  Turcs  ,  la  prit  fur  le  Roi  de 
Perfe,  il  n'ofa  pas  retourner  en  Perfe, 
craignant  le  licol.  Il  fe  vantoit  d'avoir 
été  fort  aimé  dudit  Sultan  Amurat ,  de 
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l'avoir  fouvent  accompagné  à  !a  chaiTe, 
d'avoir  tué  des  fangliers  devant  lui.  Il 
s'étonnoit  fort  du  céiïffeat  des  Papes  ou 
Prêtres  chrétiens  ,  &_  foutenoit  qu'ils 
avoient  autant  befoin  des  femmes  qus 
de  manger  &  de  boire  ;  mais  tous  les 
Chrétiens  ne  font  pas  de  fon  fentiment , 
fur-tout  ceux  qui  ont  le  don  de  conti- 
nence. 

Ce  Fagar  fut  carefle  de  plufîeurs 
grands  Seigneurs  &  Prélats  de  France, 
du  Duc  de  Saint- Aignan ,  du  feu  Arche- 
vêque de  Sens ,  Henri  de  Gondrin  de 
Montefpan. 

On  a  trouvé  &  découvert  dans  la 
fuite  que  ce  n'étoit  qu'un  Douanier,  ou 
Scribe  de  la  douane.  A  la  vérité,  il  pei- 
gnoit  très -bien,  &  s'occupoit  fort  à 
l'écriture.  Il  fut  caufe  du  voyage  qu'en- 
treprirent au  Levant  Claude  Quiquelet 
&  Thortias  Poulet,  du  dernier  fiècle  ". 
A  propos  de  fripons  fubalternes ,  nous 
parlerons  d'un  nommé  Fréjus  ,  faux 
Ambafladeur  4^  France  auprès  du  Roi 
de  Fez,  en  1670.  C'étoit  un  Mar- 
chand Provençal  arrivé  fur  les  côtes 
du  Royaume  de  Fez.  Il  fit  demandée 
au  Roi  un  pafTe-port  pour  aller  remplir 
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fon  ambaflade.  Le  Roi  le  reçut  avec 
magnificence.  Le  fourbe  jouit  de  tous 
les  honneurs  d'un  véritable  AmbafTadeur. 

Il  fit  vendre  (bus  main  une  partie  de 
fes  marchandiies,  &  partit  de  Fez  avec 
une  lettre  pour  Louis  XIV  ;  mais  avanc 
que  de  fortir ,  il  fe  brouilla  avec  un 
Gouverneur  qui  découvrit  fa  fourberie. 
Il  eut  ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il 
avoit  pour  le  Roi  de  France,  &  de  for- 
tir  au  plutôt  des  Etats  de  Fez. 

L'Hiftoire  nous  fourniroit  encore  un 
très-grand  nombre  dautres  fourbes  qui 
ont  abufé ,  non  feulement  de  la  cré- 
dulité particulière,  mais  même  publi- 
que ,  &  dont  la  fortune ,  quoique  mo- 
mentanée j  n'eft  pas  moins  un  prodige. 
Nous  ne  citerons  plus,  dans  ce  Vol. ^ 
que  l'impofture  de  Sabatei  Sévi. 


HISTOIRE 

De     s  a  'b  a  t  e  I     S  É  y  I. 

Les  Juifs  furent  le?  premiers  à  favo- 
rifer  Timpollure  de  Stibatei  Sévi  ;  ils  la 

provoquèrent 
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provoquèrent  même.  Avant  de  rappor- 
ter cette  hiftoire  extraordinaire  ,  nous 
nous  permettrons  quelques  réflexions 
fur  l'aveuglement  des  Juifs,  relative- 
ment â  l'avènement  futur  du  Mcllie. 

Trompée  fi  fouvent ,  cette  malheu- 
«ufe  Nation  ne  peut  fe  perfuader  la 
folie  de  fa  crédulité.  Il  eft  étonnant  que 
dix-feptfjècles  d'une  vaine  attente  n'aient 
pu  encore  la  défubufer  ;  tant  les  préju- 
gés nationaux  ou  de  corps  font  diffi- 
ciles à  déraciner  !  Son  Temple  brûlé, 
fa  ville  capitale  rafée,  fon  culte  aboli, 
fes  enfans  difperfés,  errans  dans  tout 
l'univers,  &  devenus  le  mépris  Ôc  l'op^ 
prcbre  des  hommes,  rien  ne  les  dé- 
courage. Plus  l'état  des  Juifs  eft  trifte 
&  humiliant, plus,  à  la  vérité,  ils  déli- 
rent d'en  fortir  ;  mais  la  venue  d'un 
libérateur  ne  leur  paroît  que  plus  né- 
cefTaire.  Leurs  Docteurs  les  confirment 
dans  leur  opiniâtreté,  &  leurs  Livres, 
mal  entendus  ,  ne  fervent  qu'à  les  y 
plonger  pe  nouveau.  Bafnage  prétend , 
avec  raifon ,  que  le  Talmud  eft  un  d^s 
principaux  Livres  qui  les  attachent  à 
leur  folie  religion. 

Pour  connoître  combien  il  eft  facile 
Dîccmbn  l'jS^,  G 
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de  fafciner  les  yeux  de  ce  peuple ,  il 
fuffit  de  tracer ,  en  peu  de  mots ,  le 
caraâ:ère  de  ce  milérable  Livre  ;  les 
fables  abfurdes  Se  les  allégories  puériles 
&  ridicules  dont  il  eft  rempli,  préfen- 
tent  un  modèle  complet  de  folies.  On 
y  lit  que  les  lettres  de  Phalphabet  hé- 
braïque demandèrent  à  Dieu  d'être  em- 
ployées comme  des  inftrumens  de  la 
création  du  monde  ;  que  les  lettres  qui 
compnient  le  nom  de  Satan ,  forment  le 
nombre  de  364.,  pour  marquer  le  pou- 
voir de  cet  ennemi  du  genre  humain 
pendant  trois  cent  folxante-quatre  jours 
de  l'année ,  &  qu'il  n'a  les  mains  liées  que 
le  feul  jour  de  l'expiation  :  le  nombre, 
le  nom,  les  caradères  opèrent  des  pro- 
diges dans  le  Talmud,  On  penfe  com- 
niunément  que  ce  Livre  a  donné  naif- 
fance  à  la  cabale;  fcience  poftérieure. 
Si  que  les  Juifs  orientaux  ont  reçue  des 
Mahométans  ,  lorfque  ces  Conquérans, 
après  avoir  démembré  l'Empire  Ro- 
main , cultivèrent  Se  corrompirent  la  Phi- 
lofcT^^liie  appelée  par  leurs  Califes  dans 
■  les  Académies  du  C^ire  &  des  autres 
vijies  de  leur  domination. 
t.es  Juifs  font  tellement  infatués  des 
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fottifes  de  cette  cabale  ,  qu'ils  la  préfè- 
rent à  l'Ecriture  Sainte.  On  peut  ce- 
pendant (e  fervir  avec  avsntage  dts  Li- 
vres facrés ,  pour  les  faire  entrer  dans 
le  fein  du  Chriffianilme  :  mais ,  en  citant 
les  oracles  des  Prophètes  ,  il  faut  fe 
borner  à  un  petit  nombre  qui  foient 
clairs.  Selon  un  Auteur  qui  avoit  beau- 
coup converfé  avec  eux  ,  il  faut  -pre- 
mièrement leur  prouver  que  le  Meffie 
eft  venu.  En  étc.bliflant  cette  preuve, 
on  opère  la  moitié  de  Jeur  converfion  , 
&  on  les  difluaderoit  aifément  fur  les 
autres  pratiques  de  leur  religion  ,  aux- 
quelles ils  font  fi  obftinément  attachés. 
Lifez  toutes  les  conférences  qu'on  a  fou- 
tenues,  &  les  différens  Ouvrages  qu'on 
a  publies  contre  eux ,  vous  remarque- 
rez, fans  peine,  qu'ils  ne  peuvent  ré- 
|ïbndre  aux  oraclet"  qui  ont  fixé  la  venue 
du  Meflie ,  ni  rendre  rai(on  d'un  délai 
fi  long  ,  &  de  cette  alïreufe  misère  dans 
laquelle  ils  font  plongés.  En  butte  a  u 
mépris  &  à  la  nvinance  ,  les  coeurs  hu. 
mains  ne  doivent  pas  néanmoins  infultCf 
à  leur  malheur.  Le  Chriftianifme  ng 
doit  infpirer  que  de  la  pitié  pour  ces  mi- 
fcrabîes  :  mais  ia  raine  de  leur  Temple  , 

Gij 


1148      BIBLIOTHÈQUE 

■  I  I  I  ■■    MU  ■■  — I  ■  ■       ■        ■     I  ■■     ^  I    !■    I     I  .     1^ 

auquel  Dieu  avoit  attaché  leur  reli- 
gion ,  eft  une  preuve  que  les  cérémo- 
jiies  &  les  facrifices  ont  dû  ceffer.  La 
Divinité  fage  n'auroit  point  défendu  de 
facrifier  par-tout  ailleurs  que  dans  îe 
Temple  de  Jérufalem ,  ou  n'auroit  point 
permis  que  fon  Temple  demeurât  abattu 
pendant  un  (i  grand  nombre  de  fiècles, 
fi  elle  avoit  eu  defTein  que  les  facri- 
fices  fuflent  toujours  offerts ,  &  que  less 
cérémonies  de  la  Loi  ne  finifient  jamai?. 
En  fécond  lieu,  lorfqu'on  a  prouvé  que 
le  Meffie  eft  venu ,  on  doit  examiner 
oii  eft  ce  MeHie.  Un  des  préjugés  les 
plus  violens  des  Juifs,  eic  la  profpérité 
temporelle  qu'ils  attachent  à  fa  mani- 
feftation,  &  ils  ne  reconnoitront,  dit 
Bafnage ,  qu'avec  peine  ce  libérateur  , 
pendant  qu'ils  tourneront  toutes  leurs 
penfées  du  côté  temporel  &  des  con- 
quêtes qu'il  doit  faire  :  c'eft  pourquoi 
il  faut  combattre  ce  préjugé  que  l'a- 
jTJOur-propre  fortifie,  &  faire  voir  deux 
chofes;  1°.  que  les  Prophètes  ont  peint 
fi  vivement  la  badede  du  Mefîie ,  que 
les  Dodeurs  ont  été  obligés  d'en  ima- 
giner deux,  l'un  miférable,  &  l'autre 
glorieux.  Ces  deux  caractères  ^  que  Iq^ 
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ï*rophètes  donnent  à  une  feule  perfonne , 
font  réunis  en  la  perfonne  de  Jcfus- 
Chrifl-,  2°.  cette  union  devient  pjus  fen- 
fibie,  lorfqu'au  lieu  d'une  gloire  pafla- 
gère  ,  en  donne  au  Meffie  un  règne 
Ipirituel. 

Quoiqu'on  puilTe  développer  ces  preu- 
ves avec  avantage ,  il  ne  faut  pas  fe  fiât- 
ter  qu'elles  fafTent  rimpreflion  qu*elles 
devroient  taire  fur  les  Juifs.  On  en  a 
vu  quelques-uns  abjurer  leur  religion, 
tantôt  par  avarice  ,  tantôt  par  craintci 
mais  rarement  en  trouve-t-on  qui  aient 
embralTé  le  Chriftianifme  par  perfua- 
fion.  Les  Ifraélites  modernes  détellent 
plus  les  Chrétiens,  que  leurs  pères  n'a- 
voient  de  l'horreur  pour  les  Philiftins, 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'efl: 
que  quelquefois  ils  ont  féduit  les  Chré- 
tiens mêmes ,  tels  qu'Antoine ,  Miniftr« 
de  Genève,  brûlé  en  1632  ,  pour  fon 
attachement  fecret  au  Judcïfme.  Il  eft 
vrai  que  c'étoit  un  fou  :  bl  comment 
auroit-il  pu  ,  fans  folie,  prendre  du  goût 
pour  une  Nation  qui ,  depuis  fon  déi- 
cide ,  eft  devenue  l'opprobre  Ôi.  le  jouet 
^e  l'Univers  f 
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Sabatei  Sévi  n'eft  pas  le  moins  célè- 
bre des  impofteurs  dont  nous  avons 
parlé.  Il  vit  le  jour  à  Smyrne  en  1625" , 
d'un  Juif  nommé  Mardochée. ,  qui  ^toit 
au  fervice  des  Atiglois  en  qualité  de 
Courtier.  Ba(nage  dit  qu'il  étoit  fils 
d'un  poulailler  d'AIep  (nous  nous  fer- 
vons  de  l'expreffion  originale  de  cet 
Auteur)  \  mais  nous  aimons  mieux  fui- 
vre  l'Auteur  du  Théâtre  de  la  Turquie ^ 
qui  étoit  alors  fur  les  lieux.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  .Sabatei  Sévi  ,fe  montra  de 
bonne  heure  rufé ,  infinunnt ,  poli,  & 
fort  verfé  dans  l'Ecriture.  Il  paffa ,  en 
i65'4,  de  Smyrne  à  Theflalonique,  pour 
fe  perfeclionner  dans  les  fciences  facrées. 
11  y  fit  de  il  grands  progrès  en  aflcz. 
peu  de  temps,  qu'il  réiblut  dès-lors  de 
le  faire  paiTer  pour  le  libérateur  d'Ifraël. 

La  fureur  qu'il  avolt  d'étaler  fes  con- 
noiiïànces ,  lui  fit  naître  l*envie  ,  quatre 
ans  après,  d'aller  à  Conftantinopîe.  Il 
efpéroit  d'être  confuîté  comme  un  ora- 
'cle  dans  cette  grande  ville  :  il  ne  fb 
trompoit  point.  Il  prêchoit  dans   les 
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champs  ,  à  la  vue  des  Turcs  ,  qui  fe 
moquoient  de  lui  ;  mais  les  Juifs  l'ad- 
roiroient.  Il  s'acquit  la  plus  grande  ré- 
putation parmi  ceux  de  fa  feCte;  ils  le 
regardoient  comme  un  Prophète.  Le 
.peuple  en  vint  à  un  fi  grand  excès  de 
vénération  pour  lui ,  que  les  autres 
Juifs  ,  appréhendant  qu'ils  ne  fuiïerlt 
inquiétés,  fi  les  Turcs  s'appercevoient 
àes  honneurs  que  le  peuple  hébreu  lui 
rendoit,  le  firent  embarquer  pour  Smyr- 
ne,  où  il  y  a  moins  d'efpions  &  plus 
de  liberté  qu'à  Confiantinople. 

Après  avoir  pafle  quelque  temps  dans 
cette  ville  ,  le  nouveau  Prophète  fe 
rendit  à  Jérufalem.  Il  avoit  féduit  l'ef- 
prit  d'une  fille  de  Galata  •■,  il  fe  fervit 
d'elle  pour  fe  faire  annoncer.  Cette  im- 
bécille  dit  à  fes  parens ,  quelle  avoit  vu 
vn  Ange  environné  d'une  admirabU  clarté ^ 
ayant  en  main  une  épée  jlamboyante  ,  qui 
lui  avoit  dit  que  le  véritable  Me(Jie  étoit 
venu,  &  quil  fe  manifefîeroit  fur  le  ri" 
vage  du  Jourdain  y  quil falloit  fe  difpofer 
à  le  recevoir  &  à  aller  lui  rendre  hommage. 
Le  père^  aufli  crédule  que  fa  fille ,  ayant 
communiqué  cette  vifion  aux  Rabbins, 
ilg  décidèrent  qu'on  ne  pouvoit  fedifpea- 
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fer  d'obéir  à  des  ordres  qu'ils  croy  oient 
émanés  du  Ciel,- 

La  nouvelle  de  cette  prétendue  révé- 
lation ne  fut  pas  plutôt  répandue  parnû 
les  Juifs,  que  beaucoup  d'entre  eux  ven- 
dirent leurs  maifons  &  leurs  meubles, 
&  s'embarquèrent  pour  Jérufalem,  Dès 
qu'ils  y  furent  arrivés,  ils  communiquè- 
rent à  leurs  confrères  les  motifs  de  leur 
voyage.  Ceux-ci,  ravis  de  joie,  conçu- 
rent bientôt  l'efpérance  de  voir  le  jour 
fi  déCnê  de  la  venue  du  Meftîe.  Un 
nouveau  ttratagcme  de  Sabatei  Sévi 
acheva  de  les  perfuader  :  il  ditlribua  le 
rôle  d'Elie  à  un  autre  fourbe,  &  il  le 
produifit  comme  fon  héros  &  Ton  pré- 
curfeur. 

Rabbin  de  Gaza,  Allemand  de  nation , 
nommé  Nathan  Benjamin ,  étoit  honoré 
dans  tout  le  pays  comme  un  Prophète; 
on  le  confulta  fur  la  nouvelle  qu'on  ré- 
pandoit.  Gagné  par  Sabatei,  avec  lequel 
il  étoit  lié,  ou  trompé  par  fa  folle  imagi- 
nation ,  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  riea 
de  fi  certain  que  la  venue  du  Meflie  , 
&  que  Dieu  l'avoit  député  pour  être  fon 
précurfeur  ;  que  dans  peu  de  jours  ils 
îe  verroient   ds  leurs   propres  yeux. 


DES    ROMANS.         ij-^ 

Peu  de  temps  après  ,  Sabatei  Sévi 
vint  à  Gaza  :  Nathan  Benjamin, qui  avoit 
pris  le  titre  defon  précurfeur,  l'y  reçut 
comme  ie  véritable  Mellie,  &:  le  déclara 
tel,  en  préfence  des  Juifs.  Sabatei ,  par 
Tufe  ou  par  crainte,  proteftoit  du  con- 
traire ,  6c  avouoit  hautement  qu'il  ne 
]'étoit  pas.  Mais  le  refus  qu'il faifoit  d'ac- 
cepter cette  qualité  ,  bien  loin  de  défa- 
buferiesftupides  Sectateurs, les  confirma 
davantage  dans  leur  croyance,  lis  fe 
jetèrent  à  fes  pieds  ,  fur  le  témoignage 
de  Nathan  Benjamin  ,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Souverain. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Gaza , 
îl  fut  continuellement  en  conférence  avec 
Je  prétendu  Prophète  ,  qui  lui  fuggéra, 
dit-on  ,  les  moyens  de  réuflir  dans  fon 
entreprife.  Au  latro  ad  Laironcm.  li  lui 
confeilla  de  retourner  à  Smyrne  :  il  devoit 
-luiadreiTerjdans  cette  Ville  ,  une  lettre, 
comme  venant  de  la  part  de  Dieu ,  par 
laquelle  l'Etre  fuprême  le  déclaroit  le 
vrai  Meffie  ,  avec  ordre  exprès  d'exer- 
cer fon  office. 

Deux  ou  trois  mois  après  fon  arrivée 
à  Smyrne,  les  Députés  de  Nathan  Ben- 
jamin 5  y  rçndifent  avec  cette  patente 
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émanée  du  Ciel ,  accompagnée  d'une 
autre  adrefTée  à  la  fynagogue.  Il  y  dé- 
claroit ,  de  la  part  de  Dieu ,  Sabatei  Sévi 
vrai  Meflîe  ,  &  exhortoit  toutes  les  tri- 
bus d'Ifraëî  à  le  reconnoître  &  à  Thon- 
norer  comme  tel.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  connoître  ce  miiérable  pré- 
curfeur,  qu'en  rapportant  deux  de  fes 
-lettres,  l'une  adrefiée  à  rimpofreur, 
&  l'autre  aux  Juifs. 

«  Le  22  Kelvan  de  cette  année  ,  au 
Roi  notre  Roi ,  Seigneur  de  nos  Sei^ 
gneurs ,  quiramafle  les  difperfés  d'Ifraël , 
qui  nous  rachètede  captivité  ,  l'homme 
élevé  au-delTus  de  ce  qu'il  y  à  de  plus 
haut;  le  Meffie  du  Dieu  de  Jacob,  le 
véritable  Meffie ,  le  lion  célefte ,  Sabatei 
Sévi ,  dqnt  l'honneur  foit  exalté  &  la 
domination  élevée  en  fort  peu  de  temps 
&  pour  toujours.  Amen,   , 

a  Après  avoir  baifé  vos  mains  & 
efTuyé  la  pouffière  de  vos  pieds ,  comrae 
il  eft  de  mon  devoir ,  ô  Roi  des  Rois  , 
dont  la  majefté  foit  exaltée  &  l'Empire 
étendu,  cette  lettre  fera  pour  faire  con- 
noître à  votre  fouvergine  Excellence  ,' 
qui  eft  ornée  &  parée  de  la  beauté  de 
votre  fainteté,  que  la  parole  du  Roi  de 
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la  Loi  a  illuminé  nos  vifages.  Ce  jour  a 
été  un  jour  folennel  à  Ifrael ,  &  un  jour 
de  lumière  à  ceux  qui  nous  gouvernent: 
car,à  peine  a-t-il  paru  ,   que  nous  nous 
appliquons  à  ûire  voscommandemens, 
comme  c'eft  notre  devoir.  Et  quoique 
nousayonsouïplufieurschofes  terribles, 
nous  fommes  cependant  courageux  ,  & 
notre  coeur  eft  un  cœur  de  lion.  Nous 
ne  demandons  pas  la  railbn  des  chofes 
que  vous  faites  ,  parce  que  vos  œuvres 
font  merveilîeufes.  Nous  fommes  entiè- 
rement confirmés  dans  notre  fidélité  ,  8c 
nousconfacrons  nos  propres  âmes  pour 
la  fainteté  de  votre  nom.  Nous  fommes 
préfentement  à  Damas  ,  dans  le  deflein 
depourUiivre  notre  chemin  vers  Scan- 
deron  ,  comme  vous  nous  l'aviez  corn» 
mandé  ,  afin  que  par  ce   moyen  nous 
puiflions  monter  &  voir  la  face  de  Dieu 
dans  fa  fplendeur  ,  comme  la  lumière  de 
la  face  du  Roi  de  vie  ;  &:  nous,  fervî- 
teurs  de  vos  ferviteurs  ,  nettoyons   la 
poufilèrede  vos  pieds,  &fupplions  votre 
excellente  &gîorieufema}e{]:é d'avoir  foin 
de  nous ,    du  lieu  où  vous  habitez,  de 
nous  aider  de  la  facede  votre  main  droite 
&  de  votre  puifiance  ^  &  d'abréger  le 
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chemin  qui  eft  devant  nous,  &c  nous 
auroî^s  nos  yeux  vers  Jah;  Jah  qui  Ce 
hâtera  de  nous  fecourir  &  de  nous  fau  ver, 
afin  que  les  enfans  d'inicjuité  ne  nous 
fafient  point  de  mal  ;  nos  cœurs  foupi- 
jent  pour  lui,  &c  font  cônfumés  au  de- 
dans de  nous  :  qui  donnera  des  ongles  de 
fer  pour  être  digne  de  demeurer  fous 
l'ombre  de  votre  aîle  ? 

Ce  font  ici  les  paroles  du  ferviteuc 
(de  vos  ferviteurs  ,  quife  profterne  pouc 
(être  foulé  par  la  plante  de  vos  pieds». 

Nathan  Benjamin, 

La  lettre  qu'il  écrivit  aux  Juifs  d'AIep 
'&  des  environs  ,  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 

^ç  Au    KESTE  DES   ISRAÈLiTESjj 

33  Paix  fans  fin* 

«  Cette  Lettre  efl  pour  avertir  que  je 
fuis  arrivé  en  paix  à  Damas,  &  que  j'ai  fait 
deffein  d%ller  rencontrer  la  face  de  notre 
Seigneur  ,  dont  la  majefté  foit  exaltée; 
il  eft  le  Souverain  du  Roi  des  Rois ,  dons 
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l'Empire  foit  étendu  ;  nous  avons  fait 
ce  qu'il  nous  a  commandé  ,  &  aux  douze 
tribus  de  lui  élire  douze  homm.es  .-nous 
allons  préfentement  à  Scanderon  ,  par 
fon  ordre,  montrer  nos  vifages  enfemble , 
avec  une  partie  de  fes  amis  particuliers  , 
auxquels  il  a  permis  de  s'afïèmbler  dans 
ce  lieu-là.  Préfentementje  vous  fais  favoir, 
encore  que  vous  ayez  ouï  deschofes  fur- 
prenantes  denotre  Seigneur,  que  lecceur 
ne  vous  en  manque  point,  &  que  vous 
n'ayez  point  de  peur.  Au  contraire  , 
fortifiez-vous  dans  notre  foi ,  parce  que 
toutes  fes  allions  font  miraculeufes  ,  & 
ont  tant  de  fecret  que  l'entendement 
liumainnefauroitcomprendre.Quipour- 
roit  'donc  pénétrer  leur  profondeur  ? 
Dans  peu  ,  toutes  chofes  vous  feront 
clairement  rranifedées  dans  leur  pureté, 
vous  les  connoîtrez  .  &  vous  les  confi- 
dérerez  ,  &  ferez  inftruits  par  celui-îà 
même  qui  en  efl;  l'auteur.  Béni  eft  ce- 
lui qui  peut  atteindre  ôi  arriver  au  falut 
du  véritable  Meffie  ,  qui  manifeftera 
bientôt  fon  autorité  &  fon  empire  fur 
nous ,  à  préfent  &  à  jamais . 


NAiHAiî  Benjahik- 
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Ces  lettres  ,  tout  extravagantes 
qu'elles  font,  en  Impofèrentau  peuple  j 
&  même  à  une  partis  des  Dofteurs  , 
parce  queNathan,qui  les  écrivoit ,  étoit, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  un  homme dif- 
tingué  chez  eux.  La muhitude,  trompée 
par  Ton  humilité  fainte  ,  par  Ton  afliduité 
à  fe  laver  tous  les  matins ,  à  aller  le  pre-^ 
mier  à  la  fynagogue  ,  &  fur-tout  par  Ces 
fermons  pathétiques,  ne  le  croyoit  pas 
capable  d'en  impofer.  En  conféquence  , 
Sabatei  Sévi  ,  fon  digne  ami ,  fut  re- 
connu pour  Roi  ;  chacun  s'empreffa  à 
lui  porter  des  préfens  ,  pour  pouvoir 
foutenir  avec  éclat  fa  dignité. 
.  Le  précurfeur  épuifoit  fa  réthorique  f 
pour  prouver  à  tous  ceux  qui  venoient 
l'écouter  ,  que  le  libérateu  r  de  la  Nation 
étoit  inconteftablement  Sévi  ;  qu'il  al- 
loit  fe  rendre  maître  de  l'Empire  Otto- 
man i  qu'il  falloit  feulement  attendre 
neuf  mois  ,  pendant  lefquels  il  devoit 
être  caché  &  caufer  de  grandes  afflic- 
tions au  peuple;  mais  qu'enfuiteil  pa- 
îoîtroitfous  la majeftéd'un Dieu, monté 
fur  un  lion  ,  ramenant  fa  nation  dans 
fon  ancienne  patrie  i  &  pour  qu'on  le 
crût  avec  moins  de  peine,  il  ajowta,qu'ua 
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Temple  magnifique,  dans  lequel  ii  feroit 
les  facrifices  ordinaires ,  defcendroit  alors 
du  ciel. 

'  Les  Docteurs  de  Smyrne  s'afTemblè- 
rent  pour  délibérer  fur  une  affaire  qui 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  importante. 
Le  parti  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé 
ne  trouva  point  les  cara<flères  du  Meihe 
dans  Sévi ,  ni  ceux  d*£lie  dans  fon  pré- 
curfeur.  On  le  condamna  à  la  mort: 
mais  ce  parti ,  comme  on  le  penfe  bien  , 
ne  fut  pas  le  plus  nombreux  ;  il  fallut 
céder  à  la  multitude,  prévenue  par  l'at- 
trait de  la  nouveauté  &  des  chimères  que 
le  précurfeur  lui  avoit  débitées  d'un 
air  de  bonne  foi.  Sévi  fit  alTembler  le 
peuple  dans  la  fynagogue  ;  il  célébra  une 
nouvelle  fête  ,  prononça  pîufieurs  fois 
le  nom  de  Jéhovah ,  &  changea  quel- 
ques  paroles  de  la  Lithurgie.  On  recon- 
nut fon  autorité;  on  croyoit  même  voir 
quelque  chofe  de  divin  dans  fa  perfonné. 
Un  fécond  arrêt  de  mort  prononcé  par 
les  Rabbins  ,  ne rétcnr.a point;  il  favoit 
que  perfonne  n'oferoit  l'exécuter.  Ses 
amis  âvoient  gagné  îeCadi  de  Smyrne  r 
il  alla  le  trouver  dans  fon  palais  ,  & 
s'affiira  de  fa  proteâion.  Le  peuple  pus^ 
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blia  que  le  feu  fortoit  de  la  bouche  de 
Sévi  ,  lorfqu'il  parloit  au  Cadi  ,  & 
qu'une  colonne  de  feu  avoit  tellemeiit 
épouvanté  ce  Gouverneur  des  Turcs,  ' 
qu'il  avoit  été  obligé  de  le  renvoyer,  au 
lieu  de  le  faire  mourir.  On  le  ramena  en 
triomphe ,  en  chantant  ces  paroles  du 
pfeaume  :La  droite  de  fEtcrnel  sefl éUvée,. 
II  ne  manquoit  plus  qu'un  trône  à  ce 
nouveau  Roi ,  il  s'en  fit  drelTer  un  ;  il  en 
éleva  un  autre  pour  la  Reine  fon  époufe: 
il  apprit  à  parler  en  Souverain ,  &  re- 
gardoit  tous  fes  imbécilles  fedateurs 
comme  fes  fujets.  Il  donna  des  lois  ,  & 
dreffa  une  nouvelle  formule  ds  foi  que 
tout  le  monde  étoit  obligé  de  recevoir 
comme  venant  du  Meflie.  Un  Juif, 
moins  dupe  que  les  autres  ,  nommé  Le- 
peigne ,  cabaloit  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  reconnût.  Sévi  le  fit  demander  à 
la  fynagogue  pour  le  punir.  Sur  le  refus 
qu'on  fit  de  le  lui  livrer,  il  alla  le 
chercher  à  la  téta  d'une  troupe  de  cinq 
cents  hommes  ,  &  Lepeigne  n'évita  la 
mort  que  par  une  prompte  fuite.  Ses 
propres  filles  fe  fouîevèrent  contre  lui  , 
&  elles  ébranlèrent  la  foi  de  leur  père  , 
PU  du  moins  il  feignit  de  «pixe.  PIiii; 


DES   ROMANS.      i6i 


fîeurs  autres ,  obligés  de  céder  aux  cir- 
conftances,  fuivirent  le  torrent,  &  af- 
fedèrent  de  dire  de  bonne  foi  qu'ils 
s'étoient  trempés.  On  appliquoit  à  cet 
impofteur  ,  avec  art ,  les  oracles  de 
l'Ancien  Teftament,  &  on  en  falfoit 
voir  raccomplifiement  dans  fa  perfonne, 
Lui-raême,  interprétant  à  fon  gré  un 
paJTage  d'EUe ,  annonça  qu'il  devoit 
s'élever  fur  des  nues  ,  t:  il  voulut  taire 
avouer  à  fes  difciples  qu'ils  l'avoient 
vu  dans  les  airs. 

Lorfqu'il  fe  vit  parvenu  à  un  fi  haut 
degré  d'autorité,  il  fit  effacer  des  pièces 
le  nom  de  l'Empereur  Ottoman, pour 
y  placer  le  fien.  Avant  de  faire  la  con- 
quête de  fon  Empire,  il  difpofa  des 
charges  $c  des  emi>lois  en  faveur  de  fes 
favoris  ,  qui  Tappeloient  i^  Roi  des  Rois 
^Ifraël  ,  &  qui  donnoient  à  un  de  fes 
frères  le  nom  de  Roi  des  Rois  de  Juda, 
Il  s'habilla  dès-lors  comme  un  Monar- 
que :  l'or  &  la  fjia  étoient  fa  parure. 
Il  portoit  une  efpèce  de  fceptre  dans 
la  main  ,  &  alloit  toujours  accompagné 
d*un  grand  nombre  de  Juifs  lorfqu'il  fe 
criontroit  en  public.  On  étendoit  de 
jUès- beaux  tapis  par-tout  ou  il  devoit 
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paffer,  &  on  le  traitoit  comme  un  Am- 
baffadeur  de  la  Divinité. 

I!   feroit  trop  long  de  rapporter  ici 
les  extravagances  qu'on  débitoit  fur  ce 
fourbe  &  fur  fes  prétendus  miracles  , 
fur  tout  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées du  pays  où  ilfe  trouvoir.  On  pu- 
blioit,  entre  autres  chofes ,  comme  une 
vérité  confiante  ,  que  plufîeurs  enfans 
étoient  tous  les  jours  en  extafe,&  que, 
dans  cet  éiat,  ils  publioicnt  qu'il  étoit 
le  vrai  Mellîe  envoyé  de  Dieu.  Quel- 
ques-uns  aiïïrmoient   qu'il  vivoit    fans 
prendre  aucun  aliment  ,  à  l'exception 
«un  jour  de  la  femaine;  d'autres ,  qu'il 
étoit   fi  pur  &  fi  chafte  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  approché  d'aucune  fernme,  quoi- 
qu'il fin  marié  depuis  plulîeurs  années  i 
d'autres  enfin  pubîioient  que.par  la  vertu 
de  fa  feule  parole,  il  avoit  fait  ouvrir 
plufieurs  priions  pour  mettre  en  liberté 
les  Juifs  qui  y  étoient  détenus  pour  leurs 
crimes.  Enfin,  qu'on  s'imagine  tout  ce 
que    l'enthoufiafme   le    plus    aveugle, 
joint  à  la  bétife  la  plus  abfurde  ,  peut 
inventer  ,  les  Juifs  le  pubîioient  de  ce 
Charlatan.  Il  n'oublioit  rien  lui-même 
pour  entretenir  leur  délire,  &  il  n^y 
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^voit  prefque  aucune  prophétie  dont  il 
ne  fe  fît  l'appiication. 

Un  jour,  qu'il  préchoit  dans  ia  fyna- 
gogue  ,  il  demanda  à  un  Médecin  de  fa 
fede,  en  préfencc  de  tout  le  peuple, 
rexplication  d'un  paflage  de  l'Ecriture 
qu'il  prétendoic  s'appliquer.  Le  Méde- 
cin ,  trop  adroit  pour  contredire  Sûba- 
tei ,  qui  s'étoit  acquis  un  empiî«  fin- 
gulier  fur  tous  les  efprits ,  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  lui  complaire.  Il 
fe  fit  un  plaifir  de  répondre  à  fon  gré: 
mais  en  jetant  la  vue  fur  notre  impof- 
teur  ,  il  feignit  une  furprife  extrême; 
l'éclat  qui  rejailliiToit  fur  le  viîage  du 
faux  Meflîe ,  parut  l'éblouir  à  un  tel 
point,  qu'il  demeura  tout  interdit,  fans 
pouvoir  parler  pendant  un  certain  ef- 
pace  de  temps.  Après  qu'il  eut  repris 
■fes  efprits,  il  expliqua  te  paffage  d'une 
manière  fi  favorable  pour  le  Mellie  , 
qu'il  lui  promit  de  le  faire  un  de  fes 
premiers  Officiers  dès  qu'il  auroit  pris 
pofTcfiîon  de  fa  Monarchis.. 

Sabatei,  fe  voyant  reconnu  de  la  plu- 
part d^s  Juifs  de  Smyrne ,  réfolut  d'aller 
recevoir  les  hommages  de  ceux  de  Conf^ 
Jantinople,  Il  monta,  avec  tout  fon. 
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cortège  &i  fes  Officiers ,  fur  une  faïque, 
&  il  arriva  au  commencement  de  1666, 
Son  entrée  fut  à  la  fois,  pour  lui,  un 
fujet  de  vaine  gloire  &  une  fource  de 
chagrins.  Les  Turcs,  voyant  que'les  Juifs 
alloient  au  devant  de  lui  avec  un  grand 
nombre  d'efquifs  &  de  faïques^  furent 
choqués  de  cet  aveuglement.  Indignés 
de  ce  qu'on  rendoit  tant  d'honneurs  à 
un  impofleur ,  ils  le  chargèrent  d'op- 
probres, d'injures,  de  coups  de  bâton, 
&  le  mirent  entre  les  mains  des  recors , 
qui  le  menèrent  du  port  à  la  prifon. 
Cette  réception  à  la  turque  concerna 
tellementksJuifs,  que  la  plupart  demeu- 
rèrent cachés ,  fans  ofer  demander  grâce 
pour  leur  Mefîie. 

Après  trois  jours  de  prifon  ,  on  l'en 
tira  pour  le  mener  au  Grand  V^ilîr.  Ce 
Miniftre  hii  demanda  d'abord  s'il  étoit 
vrai  qu'il  fût  le  Meflie  des  Juifs  :  l'adroit 
Ifraélite,  voyant  qu'il  ne  falloit  pas 
employer,  devant  un  Magiftrat  févère, 
]e  langage  dont  il  fe  fervoit  avec  fes 
îmbécilles  partifans  ,  répondit  franche- 
ment ,  qu'il  n'étoit  qu'un  fimple  homme 
comme  les  autres  -,  il  ajouta,  qu'à  la 
yVériié  il  pouvoit  fe  dire  Dodem  d^ 
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la  Loi,  mais  non  pas  Meffie  ,  &  que 
cette  qualité  ne  lui  avoit  éré  donnée 
Cjue  par  ceux  de  fa  fecte,  qui  le  pro- 
clamoient  tel  malgré  lui;  qu'au  refte, 
il  renonçoit  à  ce  titre,  dont  il  étoit  in- 
digne. 

Le  Vifîr  parut  fatisfait  de  cette  ré- 
^onfe.  Cependant  ,  pour  ôcer  toute 
occafion  aux  Juifs  de  parler  à  l'ave- 
nir du  Mefiie  ,  il  réfolut  de  le  faire 
rnourir  :  mais  ayant  confulté  les  gens 
de  la  Loi,  ils  lui  confeillèrent  de  difterer 
fincore  cette  exécution.  Il  le  renvoya 
en  prifon  ,  &  aiors  s'ouvrirent  de  nou- 
velles fcènes  ,  plus  ridicules  que  les  pré- 
cédentes. 

Les  Juifsjle  regardant  comme  un  ju{îe 
perfécuté,  fe  rendirent  en  foule  pouc 
brifer  fes  chaînes.  Le  Vifir ,  averti  de 
leurfanaiifme,le  fit  conduireau  Château 
des  Dardannelies  ,  difiant  de  deux  cents 
milles  de  Conflantinopîe ,  &  le  fit  en- 
fermer dans  celui  qui  eft  du  côté  do 
l'Europe.  Il  croyoit  leur  ôter  les  moyens 
de  le  voir  ;  mais  un  éloignement  de 
foixante  &  dix  lieues  efl  un  efpace  très- 
court  pour  dss  enthoufiafles:  un  grand 
concours  de  peuple^  hommes,  femmes, 
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enfans,  abordoient  de  toutes  parts  aux 
Dardannelies  :  c'étoit  un  flux  &  reflux 
continuel  de  barques  &  de  faïques  qui 
jetoient  les  Turcs  dans  l'admiratron. 

Chacun  d'eux  faifoit,  en  fîgne  d'hom- 
mage,  des  préfens  fclon  fes  forces  &  fou 
pouvoir.     ^ 

Pendant  Ton  réjouraux  Dardannelies, 
Hmpudent  Sabatei  écrivit  une  lettre  de 
coniblation  aux  Juifs  de  Confliantinoplej 
elle  eft  du  ftyle  d'un  homme  qui  mé- 
rite de  pafler  d'une  prifon  d'Etat  à  une 
prifon  de  démence.  Voici  ciette  rare 
épître. 

«  Le  fils  unique  &  le  premier  né  dé 
Dieu ,  Sabatei  Sévi ,  le  Meflie  &  fau- 
veur  d'îraël,  à  tous  les  enfans  dTfracl, 
les  bien-aimés  de  Dieu,  paix.  Attendu 
que  vous  avez  été  faits  dignes  de  voir 
ce  grand  jour  tant  défiré  d'Abraham, 
d'Ifaac,  &:  de  Jacob,  pour  le  falut  &: 
rédemption  d'Ifraël,&  l'accomplifement 
des  promefles  de  Dieu  faites  à  nos  pères 
par  les  Prophètes ,  touchant  Ton  fi!s 
bien-aimé,  que  votre  triflefle  &  votre 
amertume  fe  convertifl^ent  en  joie,  de 
vos  jeûnes  en  fêtes  &  en  alégreffe , 
parce  que  vous  ne  pleurerez  phis,  mes 
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cliers  enfans  d'ifraël ,  Dieu  vous  ayant 
donné  un  fujet  de  confoiation  immémo- 
rable. Que  nos  réjouifl'ances  fe  falTent 
a%'ec  le  tambour,  les  orgues,  &  la  mu- 
fique,  remerciant  Dieu  d'avoir  accom- 
pli la  promefle  qu'il  vous  a  faite  depuis 
tant  de  ficelés,  &  faifant  chaque  jour 
ce  que  vous  avez  coutume  depratiquer 
aux  Calendes;  &  que  les  jours  &  les 
nuits,  qui  étoient  confacrés  au  deuil  &  à 
î'afflîdionjfoient  changés  en   jours  dé 
Joie,  à  caule  de  mon  apparition;  n'ap- 
préhendez plus   rien,  parce  que  vous 
aurez  le  domaine  de  toutes  les  nations, 
&  je  vous  mettrai  en  poffeiîion  ,  non- 
feulement  de  tout  ce  qui  paroît  fur  la 
terre  ,   mais  encore  de  tout  ce  que  la 
mer  renferme  dans  fes  abîna^s;  cela  vous 
eft  réfervé  pour  votre  eonfolation  ». 

Cependant  la  nouvelle  de  l'appari- 
tion de  ce  faux  Meflie  fe  répandant  dans 
les  Provinces  de  l'Empire,  les  Miniftres 
des  fynagogues  ordonnoient  des  jeûnes 
&  dts  prières  publiqDes  pour  fe  difpofer 
à  fa  venue;  ceuxd'Alep  pafloient  tro^s 
ou  quatre  jours  fans  manger,  &  ces 
infenfés faifoient  jeûner  jufqu'aux  enfans 
qui  étoient  à  la  mamelle.  Quel  aveuglé- 
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ment  !  ces  tendres  créatures  devcT 
noient  la  vidime  du  fanatifme  de  leurs 
père?. 

Quelques-uns  donnèrent  dans  un  Ci 
grand  excès  de  ferveur ,  qu'ils  fe  jetoient 
tout  nus  5  en  plein  hiver ,  dans  des  ruif- 
(esux,  fans  que  ce  bain  laîutaire  pût 
modérer  leur  enîhouOafme  Si  tempéreif 
la  chaleur  de  leur  cerveau.  Ces  ridicule? 
aufiériîés,  jointes  au  bruit  qu'ils  faifoient 
courir  fur  les  p>rétendus  miracles  de  Cf 
fourbe,  indignoient  les  Mahometans: 
ils  maltraitoient  jes  Juifs  de  paroles  S^ 
de  coups  j  &  ces  pénitences  involontaires, 
jointes  à  celles  qu'ils  s'impcfoient ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  aftoiblir  la  plus 
noble  faculté  de  Inomme. 

Après  que  le  Meffie  eut  paffé  quatre 
ou  cinq  mois  en  prifon,  on  le  conduifît 
à  Andrinople,  oià  étoit  alors  le  Grand- 
Seigneur:  il  avoit  eu  la  hardielfe  de  lui 
jfignifier  par  écrit,  à  ce  que  difoit  le 
peuple  ,  qu'il  étoit  Monarqnc  de  VUni- 
ycTS,  Mais  une  telle  folie  paroît  peu 
vraifemblable;  il  n'auroit  jamais  pu  évi- 
ter la  mort,  s'il  en  étoit  venu  à  cet 
excès  de  témérité  fil  agiffoit  cependant 
avec  les  fisns  en  So^verain  des  Souve- 
rains, 
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rains.Il  envoya  plufieurs  brevets  d'invef- 
titure  à  fes  partifans  ;  il  y  difpofoit  des 
Royaumes  ,  des  Etats  :  il  diftingua  , 
entre  autres,le  Médecin  Juif  de  Smyrne, 
(Jont  nous  avons  parlé.  Ce  charlatan  le 
nomma  Roi  de  Portugal.  Mais  ce  Mo- 
narque à  brevet  n'eut  garde  d'aller  prendra 
poflfcflion  de  Ton  Royaume;  au  lieu  du 
manteau  royal,  il  n'auroit  trouvé  vrai- 
femblablement  que  \q  fan-benho  de  l'In- 
quifition. 

Le  Mufti  ayant  informé  Sa  Hautefîe 
de  l'émotion  que  ce  faux  ]\îeflie  caufoit 
parmi  le  peuple  ,  le  Grand-Seigneur 
voulut  le  voir.  11  lui  demanda  s'il  étoit 
le  Meflie  des  Juifs.  Sabatei ,  aulîî  lâche 
devant  ceux  qui  pouvoient  le  punir, 
qu'il  étoit  infolent  avec  ceux  qu'il  mifti- 
fioit ,  fit  la  même  réponfe  au  Sultan 
qu'il  avolt  faite  au  Vifir-  :  il  répondit 
que  non ,  &  que  les  Juifs  ne  le  proclamoient 
telf  quàcaiij'e  de  quelques  pitits  îalens  & 
des  conno'ifjances particulières  que  Dieu  lui 
avoit  données  ;  connoijjances  qui  leur 
paroijfoient  au  diffus  du  commun.  Il  dé- 
clara hautement  qu'il  renonçoit  à  la 
qualité  de  Meffie ,  dont  il  n'av^jit  ni  les 
attributs  ni  la  pui{iance. 
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Voilà  qui  ejl  bien,  dit  le  Sultan;  mais 
pour  réparer  le  fcandale  que  tu  as  donné 
au  peuple  de  cet  Empire ,  &  pour  dlfabufzr 
ceux  de  ta  nation  ^  il  ejl  à  propos  que  tu, 
te  fajfes  Mufulman ,  ou  que  tu  te  décides 
tout  de  fuite  à  mourir.  Il  n'y  a  voit  rien 
à  répondre  à  ce  raifbnnement  :  auffi  (a 
réfolution  fut- elle  bientôt  prife.  Sabatei 
dit  qu'il  vouloit  embraflfer  la  religion 
du  grand  Mahomet,  &  qu'il  vouloit 
vivre  &  mourir  bon  Turc.  Le  Mouila 
ou  Prédicateur  du  Grand  -  Seigneur, 
nommé  Fanli  Afendi ,  prit  la  parole, 
&  lui  dit ,  qu'avant  de  profejfer  le  Ma- 
hométifme ,  il  fallait  qu'il  crût  en  JéfuS" 
Chrifï  ,  fils  de  Mario. ,  Vierge ,  &  quil  k 
reconnût  pour  un  grand  Prophète,  &  h 
véritable  Meffie  envoyé  de  Dieu.  Il  y  con- 
fentit  5  en  ajoutant  que  les  Juifs  étoient 
bien  trompés  d'en  attendre  un  autre. 

Après  cette  profefiîon  ,  bien  digne  du 
caradère  du  lâche  Sabatei,  le  Grand- 
Seigneur  changea  Ton  nom  en  celui  de 
Handi  -  Mhummd  -  Aga  ,  c'e  ft  -  à  -  dire  , 
Mahométan  pèlerin  de  la  Mecque.  Au 
lieu  de  la  qualité  de  Meffie,  il  eut.  celle 
de  Capidgi-Bachi ,  c'eft-à-dire ,  un  des 
principaux  portiers  du  férail.  Il  lui  af- 
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fîgna  quatre  livres  dix  fous  par  Jour,' 
Voilà  comment  fe  termina  cette  ridi; 
cule  farce ,  &z  où  aboutirent  les  grands 
defleins  de  ce  Monarque  de  l'Univers» 
qui  avoit  fait  des  Rois ,  &  qui  finit  par 
être  lui-même,  dans  une  place  obfcnre, 
laverfion  des  Juifs  &  le  jouet  des  Ma- 
hoïnétans. 

Pour  prouver  la  fincérité  de  fa  con- 
verfion  ,  ce  déferteur  du  Judaïfme  de- 
manda permiflion  au  Grand -Seigneur 
d'aller  dans  les  fynagogues  annoncer  I3 
vérité  de  la  religion  qu'il  avoit  em- 
braflee  :  il  prêcha/~pendaat  quelque 
temps  ,  les  rêveries  du  Mahométifme. 
Sa  principale  raifon  étoit  que  la  race 
d'Ifaac  étant  éteinte ,  ils  dévoient  s'atta- 
cher à  celle  d'Ifmaël  ^  c'ed-à-dire ,  aux 
Turcs  i  ce  autrement,  ajoutoit-i! ,  vous 
ne  pouvez  vous  dire  enfans  d'Abra- 
ham ».  Voilà  une  doârine  bien  difté- 
rente  de  la  première  :  mais  fon  élo- 
quence ne  réuffit  pas  à  leur  faire  changer 
de  croyance ,  &  il  ne  lui  fut  pas  aufli  fa- 
cile de  perfuader  la  vérité  des  prodiges 
de  Mahomet,  qu'il  le  lui  avoit  été  de  fe 
faire  pafier  pour  un  homme  à  miracles. 
On  peut  bien  penfer  quelle  fut  la 
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confuliondes  JuifjCn  réfléchiffant  furune 
fi  étrange  métamorphofe.  Ils  ne  voyoient 
dans  Sabatei  qu'un  abominable  Prédi- 
cateur du  menfonge  ,  &  ils  rougiflbient 
de  l'avoir  appelé  auparavant  ia  bouche 
de  la  vlnd.  Ils  étoient  fi  honteux,  qu'ils 
n'ofoient  plus  paroître  devant  le  peuple. 
Les  Turcs  &  les  Chrétiens  leur  repro- 
choient  fans  cefle  leur  facilité  à  fe  laiffer 
tromper  par  un  fourbe,  eux  qui  mon- 
trent tant  d'afluce  dans  le  plus  petit 
négoce ,  &  qui  font  fi  opiniâtres  à  re- 
jeter la  croyance  du  véritable  Meflîe. 

Outre  l'opprobre  dont  ce  féduCteur 
les  couvroit  par  fon  apoftafie  &  fes  pré- 
dications ,  il  emporta  d'eux  plus  d'un 
million  cinq  cent  mille  livres  en  ar- 
gent,  en  or,  &  en  pierreries  :  ra^is  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes 
ïapines  ;  il  mourut  quelques  années 
après  ,  dans  la  charge  de  Capidgi^  & 
bon  Turc  ,  au  moins  à  l'extérieur. 

Cet  impofteur  avoit  eu  trois  femmes, 
La  troifième  étoit  une  femme  débau- 
chée ,  que  fes  parens  avoient  laifTée  en 
Pologne  fous  la  conduite  d'un  Seigneur 
raîholique.  Il  publia  que  Vefprk  du  père, 
^étaçhé  de  fon  corps,  avoit pajje  de  l'Afie 
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jufqueu  Pologne  ,  pour  requérir  fa  fille  & 
la  tranfporter  toute  nue  dans  Ja  maifon. 
Il  répoiifa,  quoiqu'elie  eût  couru  l'Aîie- 
magne,  Tltalie;  &  il  eut  allez  de  crédit 
pour  la  faire  regarder  comme  la  Reine 
de  l'Empire  qu'il  devoit  conquérir.  Le 
frère  de  cette  femme  ,  qui  étoit  Mar- 
chand de  tabac  à  Francfort ,  quitta  fa 
boutique ,  &  alla  trouver  fon  beau- 
frère  ,  dans  Tefpérance  d'avoir  part  aux 
charges  de  la  Couronne  ;  mais  il  re- 
vin; ,  après  avoir  é.^i  nourri, comme  les 
autres,  de  vaines  illufions. 

a  L'exemple  de  Sabatei  prouve  ,  dit 
Bafnage  ,  jufqu'où  un  impofteur  peut 
pouiTer  l'impudence,  &  le  peuple  la 
crédulité  ;  &  même  cette  crédulité  juive 
ne  fut  pas  arrêtée  par  la  mort  de  Sa- 
batei ;  car  on  prétendit  depuis  qu'il 
vivoit  encore.  Un  autre  impofteur  ,  for- 
tant ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fon  tombeau  , 
perfuada  à  un  grand  nombre  de  Juifs 
que  c'éîoit-là  le  Meflie  qui  devoit  re- 
paroître  avec  éclat  dans  le  monde  :  mais 
cette  nouvelle  comédie  fit  moins  de 
bruit  que  l'ancienne,  &  elle  finit ,  comme 
l'autre  ,  par  le  ridicule. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  Philofophi' 
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que  prétend  que  l'aventure  de  Sévi  dé- 
crédita fi  fort  la  profeflion  de  Meffie, 
qu'il  n'en  a  point  paru  depuis.  Il  auroit 
dfi  dire  feulement  qu'on  n'en  a  point  vu  , 
depuis  Sabatei ,  qui  ait  eu  autant  de 
réputation  que  lui.  De  temps  en  temps, 
il  s'eft  préfenté  quelques  infenfés  qui 
fe  font  donnés  pour  le  Meffie.  En  1767 , 
il  y  en  eut  un  à  Damas  qui  fe  fit  un 
.grand  nombre  de  partifans.  Le  Pacha, 
craignant  que  cette  folie  n'eût  des  fuites 
&  ne  dégénérât  en'^n  en  fédltion ,  le  fit 
arrêter  &  conduire  enprifon  ,  d'où  vrai- 
femblablement  il  n*efl:  forti  que  pour 
monter  fur  un  échafaud  ,  ou  pour  fe 
foumettre  à  l'Alcoran. 


DES   ROMANS.         ijs 


QUATRIÈME  CLASSE. 
ROMANS  D'AMOUR. 


UUNION  DE  L'AMOUR 

E    r 
DELA    PHILOSOPHI  E, 

ANECDOTE. 

^*NE  aimable  fimplicité  fait  le  mérire  de  cetre 
Anecdote.  Nous  la  devons  à  M.  de  Montagnac, 
ci-devant  Cap'tainc  aa  régiment  de  Breiïe,  dont 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  d'autre» 
pièces.  Celle-ci  fut  imprimée  à  la  Haye  ,  dit-on, 
en  17^4  ,  dans  un  Recueil ,  fous  le  titre  à'Amu- 
femcns  Pliilofophigucs, 


Le  Marquis  de  Min  ville  avoit  paffé 
les  premières  années  de  fa  JeunefTe  dans 
ce  tourbillon  de  plaifirs  &  de  peines  que 
le  grand  monde  traîne  toujours  après 
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foi,  lorsqu'il  prit  tout  à  coup  la  réfolu- 
tion  de  fe  retirer  dans  une  maifon  de 
plaifance  qu'il  avoit  en  Touraine  (  pays 
il  délicieux  ,  qu'il  eft  appelé  Je  jardin 
de  la  France  ).  La  chafle  ,  la  promenade, 
l'étude  des  Belles-Lettres, y  partageoient 
agréablement  (o\i  temps.  Avec  quel  plaifir 
n'arrétoit-il  pas  Tes  regards  fur  cette  mer 
orageufe  ,  dont  il  ne  rédoutoit  plus  les 
écueils  !  qu'il  fe  favoit  gré  d'avoir  ea 
aflez  de  fermeté  pour  entrer  dans  le  port  ! 
Libre  de  préjugés  ,  affranchi  du  joug 
tyrannlquedes  payions,  il  voyoit  alors 
les  chofes  dans  leur  vrai  point  de  vue. 
Le  mafque  fous  lequel  fecachoient  la  mau- 
vaife  foi  ,  la  trahifon  ,  le  parjure  ,  fln- 
fidéiité,  lesfauiTes  amitiés,  écoit tombé; 
ilenappercevoit  toute  la  difrormité,  & 
gémifibit  furie  fort  de  ceuxqui  y  étoient 
expofés.  Les  charmes  folides&  inappré- 
ciables de  la  philofophie  ,  l'avoient  enfin 
iîxé  ■■,  il  en  faifoit  fes  plus  chèrs  délices. 
Comment  peut-on  ,  s'écrioit-il  quel- 
quefois, préférer  les  plaifirs  tumultueux 
&  bruyans,  à  la  tranquillité  du  fage  ? 
Hélas!  par  combien  de  peines,  de  re- 
grets, de  tourmens  ,  de  remords,  n'a- 
chète-t  on  pas  dans  le  monde  un  mo- 
ment  de  plaifir  !    de   quelles  épaiffes 
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ténèbres  ce  foible  crépufcule  n'eft-il  pas 
précédé  &  fuivi  |  Le  fage  ,  au  contraire, 
€ll  toujours  content ,  toujours  heureux  ; 
fes  pîaiCrs  font  moins  vifs  ,  mais  biea 
plus  purs  &  bien  plus  durables:  il  ne 
doit  fon  bonheur  qu'à  fes  réflexions; 
pourroit'il  craindre  de  le  voir  ren- 
verfer? 

Quelques  douceurs  que  trouvât  le 
Marquis  à  l'étude  de  la  fageiTe ,  il  ne  fut 
pas  long-temps  à  s'appercevoir  qu'il 
manquoit  encore  quelque  choie  à  fon 
bonheur.  Naturellement  tendre,  ilavoit 
renoncé  à  l'amour  ,  bien  plus  par  dépit 
que  par  raifon.  Les  infidélités  réitérées 
qu'il  avoit  eO'uyées  de  quelques-unes  de 
fes  maîtreffcs ,  avoient  beaucoup  con- 
tribué à  fa  retraite  ;  &  dsns  la  perfua- 
fion  où  il  étoir,  que  la  légèreté  éft  l'apa- 
nage de  ce  fexe  charmant,  il  évitoit 
avec  foin  tout  ce  qui  auroit  pu  le  con- 
duire à  un  engagement.  Mais  le  Dieu 
des  cœurs,quife  rioit  de  fes  précautions, 
fut  bien  les  rendre  inutiles. 

A  quelque  diftance  de  la  maifon  oii  ce 
Marquis  avoit  fixé  fon  féjour,  demeu- 
roit  une  jeune  veuve  à  qui  la  nature 
avoit  prodigué  fes  tréfors.  Emilie  (elle 
s'appetoit  ainfi  )   joignoit  à  la  figurela 
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plus  féduifante ,  tous  les  charmes  de  l'ef- 
prit.  La  mort  d'un  mari  tendrement  aimé, 
la  crainte  de  ne  pouvoir  réprimer  les 
mouvemens  d'un  cœur  fait  pour  recevoir 
les  tendres  imprefîions  de  l'amour  ,  l'a- 
voient  conduite  dans  une  folitude  oà 
tout  retraçoit  à  Tes  yeux  l'image  de  l'é- 
poux chéri  qu'elle  regrettoit.  Quelque 
retirée  qu'elle  fût,  l'arrivée  du  Mar- 
quis avoit  fait  trop  de  bruit  pour  qu'elle 
l'ignorât.  Sa  réfolution,  dans  un  homme 
de  fonâge,  paroifToit  fi  extraordinaire, 
qu'elle  (ouhaita  de  le  connoître  :  elle  n& 
tarda  pas  à  être  fatisfaite. 

Un  violent  orage  ayant  furpris  Min- 
ville  à  la  chaflTe ,  il  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier chez  Emilie.  C'étoit  la  première 
fois  qu'il  la  voyoif.  Dieux  !  qu^elle  lui 
parut  charmante  !  Tous  Tes  projets  s'éva- 
nouirent dans  un  inftant ,  fon  coeur  vola 
au  devant  du  trait.  Etonné  ,  faifi  ,  im- 
mobile, il  profère  quelques  paroles  fans 
ordre  &  fans  liailbn.  Emilie  ,  fur  qui 
uns  tendre  fympathie  agiOToit  déjà,  s'ap- 
perçut,  avec  un  fecret  plalfîr,  dereffet 
de  fes  charmes.  Après  les  premiers  pro- 
pos ordinaires  en  pareille  occafion,  elle 
fit  tomber  la  converfition  fur  les  dou- 
ceurs de  la  vie  champctre.  Remis  de  fc-n 
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trouble  ,  le  Marquis  parla  en  homme 
d'efpritquia  du  monde  ;  il  ne  prit  congé 
d'Emilie  ,  qu'après  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  de  venir  quelquefois  lui  faire 
fa  cour. 

Retiré  dans  fon  apartement ,  M  In  ville 
fe  mit  à  rêver  à  tout  ce  qui  s'étoic  pafTé 
pendant  cette  journée.  Il  fouilla  jufques 
dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  [on 
coeur  ;  fes  recherches  ne  fervirent  qu'à 
le  convaincre  de  la  vivacité  du  feu  qui 
le  dévoroit.  La  philorophie  fit  en  vain 
quelques  foibles  efforts  pour  étouffer 
une  paillon  ,  qui,  dans  un  caractère  de 
la  trempe  de  celui  du  Marquis,  ne  pou- 
voir manquer  de  faire  des  progrès  très- 
rapides  en  peu  de  temps.  Sa  fituation  lui 
paroiiroit  délicieufe.  Ce  vide  affreux  que 
l'étude  la  plus  aflidue  n'avoit  pu  rem- 
plir, avoit  difparui  les  befoins  de  fon 
cœur  étoient  fatisfaits.  Son  imagination 
le  tranfportoit  dans  un  bofquet  char- 
mant ;  il  y  voyoit  Emilijs  affife  fur  un 
lit  de  fleurs  ;  les  Grâces,  les  Amours , 
la  tendre  Volupté,  formulent  un  cercle 
autour  d'elle  :  il  étoit  à  fes  genoux, 
dans  l'attitude  la.  plus  paffionnse.  Elle 
îaidoit  tomber  fur  lui  des  regards  lan- 
guitTans;  fa  bdlô  bouche  ne  s'ouvroit 
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que  pour  lui  diss  :  ce  Je  vous  aime  >>.  Que 
de  plaiGrs  ne  goûtoit-iî  pas  ! 

Emilie  ,   de  fon  côté ,   n'étoit  point 
tranquille.  Combien  le  Marquis  luiavoit 
paru  aimable  !  fes  grâces,   fon  efprir, 
fa  ijgur«,  avoient  fait  fur  fon  cœur  la 
plus  vive  impreflion  ■■,  elle  ne  put  fe  le 
diffimuler.  La  douce  agitation  de  fon 
ame  avoit  pour  elle  des  charmes  inex- 
primables. La  mémoire  de  fon  mari  ,  les 
icflexions  les  plus-fenfées  fur  les  dangers 
de  l'amour,  ne  purent  tenir  un  inftant 
contre  les  délicates  émotions  d'une  paf- 
iîon  naiiTante.  Avec  quel  plaifir  elle  vit 
les  empreifemens,  les  tendres  affiduités» 
les  foins  délicats  de  fon  amant  !  Ils  al- 
Joient   fouvent  fe  promener   dans  une 
petite  allée  qui  régnoit  au  bord  de  la 
Loire,  de  qui  formoit  uns  des  avenues 
de  la  demeure  d'Emilie.  =11  meparoîc 
fi  extraordinaire,  dit  un  jour  cette  jeune 
perfonne  à  fon  amant,  qu'un  homme  de 
votre  âge  &  de  votre  mérite  ait  rompu 
tout  commerce  avec  le  monde,  que  je 
vous  aurois  de  l'obligation  fi  vous  vou- 
liez   m'apprendrç  les  raifons  qui  vous 
y  ont   porté.   =  Aurai  -  je  jamais   de 
fecret  pour   vous,  Madame  ?  rép^ndic 
le  Marquis.  Je  vais  vous  apprendre  es 
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qui  n'a  été  fu  que  de  bien  peu  de  per- 
fonnes  =.  Nos  deux  amans  s'étoient  aflis 
fur  un  fiége  de  gazon.  Le  Marquis  prie 
la  parole  en  ces  termes. 

«  Maître  d'un  bien  confidérable  ,  je 
parus  dans  le  monde  avec  aifez  d'éclac 
pour  fixer  fur  moi  les  regards  de  la  multi- 
tude. J'étois  déliré  dans  plufieurs  mai- 
fons  ;  celle  de  la  ComtefTe  de  ... .  eue 
îa  préférence.  Les  plus  jolies  femmes  de 
Paris  s'y  rafl'erabloient  par  vani'.é  ,  bien 
plus  que  par  goiu  :  certaines  me  firent 
les  avances  les  plu^  marquées.  J'étois 
jeune  &  fans  expérience  ;  mon  coeur 
avoit  des  befoins ,  il  falloit  le  fatisfaire: 
auffi  ne  fus  -  je  pas  long  -  temps  fans 
farmer  un  attachement.  Celle  que  je 
choifîs  pour  l'objet  de  mes  foins ,  fana 
être  de  la  première  jeunefie  ,  confervoit 
encore  mille  agrémens.  De  petits  yêux 
noirs  pleins  de  feu  ,  un  très-beau  teint , 
un  fourire  fin  &:  fpirituel ,  des  grâces 
inexprimables  dans  le  moindre  de  fes 
mouvemens  ,  de  la  raille,  du  jargon; 
tout  Cela  formoit  un  enfemble  que  bien 
des  gens  trouvoient  joli.  Ma  conquête 
parut  d'abord  la  Batter;  mais  trop  fri- 
vole pour  ù  attacher  ,  elle  paya  ma 
tendrdTe  avec  une  nionnoie  qui  n'aurs 
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jamais  cours  chez  les  gens  délicats.  Je 
m'en  dégoûtai  bientôt.  Plufieurs  autres, 
à  qui  j'offris  fuccefiivement  mes  hom- 
mages en  fort  peu  de  temps,  ne  me  pa- 
rurent mériter  que  le  mépris  d'un  galant 
homme.  Enfin  ,  défefpérant  de  trouver 
ce  que  je  cherchois  ,  je  me  retirai  chez 
moi, dans  le  deflein  de  m'y  livrer  entiè- 
rement à  l'étude  des  Belles-lettres. 

Etant  allé  un  jour  me  promener  aux 
Tuileries  ,  j'apperçus  une  jeune  per- 
fonne  dont  la  figure  me  frappa.  Elle 
avoit  dans  la  phyfionomie  je  ne  fais 
quoi  de  fi  noble  &  de  fi  intéreiïant , 
qu'il  étoit  impofiible  de  la  voir  fans  en 
être  touché.  Je  me  fentis  ému  j  un 
trouble  fecret  s'empara  de  mon  ame  ; 
mes  yeux  ne  pouvoient  quitter  le  cher 
objet  qui  fixoit  toute  mon  attention. 
Une  femme  d'un  certain  âge  l'accom- 
pagnoit.  Je  voulois  les  aborder  j  mais 
je  n'ofai.  J'étois  flottant ,  irréfolu  :  l'a- 
mour me  pouifoit,  la  crainte  de  dé- 
plaire me  retenoit.  Elles  partirent ,  fans 
que  je  me  fuffe  décidé.  Je  voulus  les 
jfuivre  ;  mais  le  carroffe  dans  lequel 
elles  étoient  montées  ,  s'éloigna  avec 
tant  de  vîteffe ,  que  je  fus  obligé  de 
retourner  chez  mçip  ians  avoir  fatisfait 
ma  cuxiofitét 
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C'eft  alors  que  je  commençai  à  met' 
tre  de  la  différence  entre  une  paffion 
réelle  &  ces  goûts  paflagers  &  fantaf- 
ques  qui  doivent  leur  naiiTanca  à  la  va- 
nité &  au  plaifir  des  fens.  L'image  de 
mon  inconnue  me  fuivoit  par-tout  Hes 
endroits  les  plus  déferts ,  les  plus  écar- 
tés, étoient  ceux  qui  avoient  pour  moi 
le  plus  de  charmes  ....  —  Vous  aimiez 
donc?  interrompit  Emilie  avec  un  trou- 
ble dont  elle  ne  fut  pas  maîtreffe  .... 
=  Oui,  Madame  ,  j*aimois  ,  &  c'efl  à 
cet  amour  que  je  dois  imputer  tous 
les  malheurs  de  ma  vie.  Mais  non  ,  je 
lui  dois  tout  ;  c'eft  lui  qui  m'a  conduit 
dans  cette  folitude.  Charmante  retraite  j^ 
je  vous  devrois  tout  le  bonheur  de  ma 
vie  ,  fi  je  pouvois  toucher  l'objet  efti- 
mable  qui  vient  de  me  fonmettre. 
L'aurois-je  connue  fans  vous  ?  Mais  con- 
tinuons ,  Madame ,  un  récit  qui  paroît . 
vous  intéreffer. 

Il  fe  paffoit  peu  de  jours  que  je  n'al- 
laffe  aux  Tuileries  ,  dans  l'efpérance  d'y 
revoir  mon  inconnue.  Une  douce  rê- 
verie m'y  avoit  retenu,  un  jour,  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire.  La  nuit  rh'y  fur- 
prit  ,  &  il  étoit  plus  d'onze  heures ,. 
quand  je  penfai  à  me  retirer,  En  paflant 
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devant  une  maifon  de  médiocre  appa- 
rence ,  j'entendis  des  fanglots  redoublés. 
Je  m'approche  ,  &  je  vois,  à  travers  les 
«vitres  d'une  falle  baffe,  le  fpedacle  le 
plus  attendriflant.  Une  Dame  d'un  âge 
avancé,  le  vifage  baigné  de  larmes  , 
étoit  étendue  fur  un  fauteuil  entre  deux 
jeunes  filles,  dont  l'une  (jugez  de  ma 
furprife)  étoit  l'aimable  inconnue.  <<  Ce 
n'eft  pas  moi  qui  fuis  à  plaindre  ,  leur 
difoit,  de  temps  en  temps,  cette  Dame 
en  redoublant  fes  pleurs  ;  la  mort  va 
bientôt  me  rendre  infenfible  à  mon 
malheur  :  mais  vous ,  m«s  chers  enfans , 
qu'allez-vous  devenir  ?  C'eil  fur  votre 
fort  que  je  verfe  les  larmes  les  plus 
amères.  Qui  vous  garantira  des  dangers 
affreux  dont  vous  êtes  menacées  ?  La 
misère  n'eft-elle  pas  ordinairement  re- 
cueil le  plus  redoutable  de  la  vertu  >5? 
Ne  prenant  confeil  que  des  divers 
mouvem.ens  qui  m'agitoiant  ,  j'ouvre 
brufquement  la  porte,  &  je  m'élance  aux 
genoux  de  cette  Dame.  Effrayée  d'un 
{pedacle  aulîi  nouveau  qu'imprévu ,  elle 
pouffe  d'abord  un  cri;  mais  bientôt, 
raffurce  par  tout. ce  que  je  lui  difois  de 
touchant,  elle  me  fait  relever.  «Vous, 
Madame,  lui  dis-je  quand  je  fus  afîis, 
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réduiteà  éprouver,  avec  votre  famille, 
tout  ce  que  la  fortune  a  de  plus  acca- 
blant !  Sur  qui  le  deftin  exerce-t-il  fa 
rage?  La  vertu,  réunie  à  la  beauté, 
rnéritoit-elle  un  fort  fi  rigoureux?  Mais 
enfin,  vos  maux  font-ils  il  grands  qu'on 
ne  puiûe  y  remédier  «  ? 

Mon  air  pénétré ,  la  douceur  qu'or» 
trouve  à  s'ouvrir  aux  gens  que  l'oa 
croit  dans  Tes  intérêts ,  m'attirèrent  la 
confiance  de  Madame  Brunet  (  c'efl  ainfi 
qu'elle  fe  r.ommôit).  Après  m'avoir  re- 
gardé quelques  inftaiis,  elle  me  parla 
en  ces  termes.  «  Quoique  je  n'aye  pas 
rhonneur  de  vous  connoîîre  .,  Mgn- 
fîeur ,  je  me  fens  iï  prévenue  en  votre 
faveur,  que  je  crois  ne  pouvoir  payer 
ce  qu'il  y  a  de  flatteur  &  d'obligeant 
dans  votre  procédé ,  que  par  une  con- 
fiance fans  bornes. 

Le  père  de  ces  enfans,  après  avoir 
exerce,  pendant  pluiieurs  années,  une 
des  premières  charges  du  Barreau, mou- 
rut avec  beaucoup  de  réputation  &  fort 
peu  de  bien  ;  effet  ordinaire  d'une  rare 
probité.  Il  ne  laiffa  que  dix  mille  écus 
placés  chez  un  riche  Banquier.  J'ai  vécu 
pendant  quelques  années  dans  Cette 
douce  îranquillité  qui  n'eft  connue  que 
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de  ceux  dont  la  fortune  médiocre  oblige 
à  cette  modération  dans  les  défirs ,  qu'on 
peut  regarder  comme  la  fource  du  vrai 
boniieur.  Pourquoi  ma  félicité  a  t- elle 
été  fî-tôt  &  fi  cruellement  troublée?  Le 
Banquier  fur  qui  tout  mon  bien  étoit 
placé,  vient  de  faire  banqueroute  :  je 
tombe ,  par-là  ,  dans  la  plus  afifreufe 
misère-,  plus  d'efpoir ,  plus  de  reflburces. 
Y  eut-il  jamais  une  plus  affreufe  fitua- 
tion?  Aces  mot?,  les  pleurs  redoublèrent. 
s=  J'avoue,  lui  dis- je,  Madame,  que  vos 
maux  font  grands;  mais  le  fufient-ils 
encore  davantage,  ils  n'autorîfent  pas 
Is  défefpoir  :  la  vertu  ,  que  vous  avez 
pratiquée  toute  votre  vie,  vous  offre  une 
reffource  dans  cette  occafion  ;  elle  feule 
peut  nous  mettre  au  defius  des  coups 
terribles  de  la  fortune,  C'eft  dans  les 
revers  les  plus  fubits,  les  plus  affreux, 
qu'elle  brille  avec  le  plus  d'éclat:  d'ail- 
leurs ferois-je  afifez  heureux  pour  vous 
être  de  quelque  utilité?  Oferois-je  vous 
oifrir  dix  mille  francs  que  mes  fermiers 
in'ontapportéshier?=Tantdegénérofité 
me  charme,  répondit  Madame  Brunet; 
mais  je  la  mériterois  bien  peu  fi  j'accep- 
tois  vos  offres; dans  quelque  abaillemtnt 
que  le  fort  nousréduiie,  nous  ne  fe* 
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rons  jamais  à  charge  à  perfonne  :  mes 
filles  favent  broder,  leur  travail  pour- 
voira à  notre  fubfiftance ,  &  nous  brave- 
rons les  rigueurs  du  defliu,  contentes 
de  ne  les  avoir  pas  méritées  =.  A  chaque 
parole  que  prononçoit  Madame  Brunet, 
on  voyoit  la  violence  qu'elle  fe  faifoic 
pour  dévorer  â^s  larmes  toujours  prêtes 
à  couler.  «  Que  ces  fentimens  font  beauxl 
qu'ils  font  héroïques  !  Mais  voudriez- 
vous  me  mortifier  au  point  de  ne  pas 
recevoir  ce  que  j'ai  l'avantage  de  vous 
offrir  ?  doit -on  fe  faire  une  déiicatefîe 
de  prendre,  à  titre  de  prêt ,  une  médiocre 
fomme  d'argent?  =:Que  votre  généro- 
fîté  efl:  ingénieufe ,  Monfieur!  me  répon- 
dit-on ;  fongez  qu'il  ne  nous  refte  que 
notre  vertu.  =  Eh  !  Madame ,  la  fortune 
peut  fe  laiTer  de  vous  perfécuter;  les 
affaires  de  votre  Banquier  peuvent  fe 
raccOmmoder.Quoi,  cetteaimable  enfant 
feroit  réduite  à  vivre  du  travail  de  fes 
jnains  î  ah  !  Dieu  !  l'idée  feule  m'en  fait 
frémir.  Quoi,  vous,  ajoutai -je  en  me 
jetant  aux  genoux  de  cette  jeune  psr- 
fonne  ;  vous,  l'ouvrage  le  plus  parfait 
qui  foit  forti  des  mains  de  la  Divinité; 
vous  qui  êtes  faite  pour  donner  des 
lois  à  toute  la  terre,  vous  feriez  eon- 
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fondue  dans  la  foule  de  ces  malheureufes 
à  qui  l'indigence  ne  laiffe,  pourfubfifter, 
d'autre  reflource  que  le  travail  i  Je  ne 
le  foufFrirai  jamais,  repris -je  en  me 
relevant.  Madame,  ajoutai-je  en  me 
tournant  du  côté  de  madame  Brunet, 
je  demande  votre  indulgence  pour  des 
tranfports  dont  je  n'ai  pas  été  le  maître.... 
J'aime  votre  aimable  fille  ;  quand  je 
voudrois  le  nier  ,  tout  me  trahiroit  ; 
mais  je  i'aime  avec  tout  le  relped  du 
à  fes  attraits  :  fondé  fur  l'eftime  la  plus 
parfaite,  mon  amour  n'afpire  qu'après 
le  moment  qui  nous  unira  par  des  liens 
indiflolubles.  Regardez  moi  comme  votre 
fils  ;  l'en  ai  au  moins  les  fentimens=. 
Je  fortis  en  fîniffant  ces  mots.  Dès  le 
lendemain  ,  j'envoyai  à  Madame  Brunet 
dix  mille  francs  j  cétoit  tout  ce  que 
j'avois  d'argent  comptant.  Depuis  ce 
temps-là,  je  n'eus  plus  -d'autre  maifoa 
que  la  fienne.  Sa  fille  paroiffoit  recevoir 
avec  reconnoiffance  mes  foins;  elle  me 
difoit  quelquefois  que  mon  amour  la 
touchoit,que  fon  cœur  en  fentoit  tout 
le  prix;  mais  il  m'étoit  aifé  de  connoître 
qu'elle  fe  faifoit  violence  pour  me  tenir 
ce  langage:  tant  d'indifférence  me  dé'ef- 
péroit,fans  me  rebuter.  Je  me  flattois 
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d'en  triompher  par  ma   perfévérance  : 
mais  mes  efpérances  s'évanouirent  tout 
d'un  coup  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Etant  allé  un  jour^à mon  ordinaire,  chez 
Madame  Brunet,  je  la  trouvai  dans  le 
dernier  abattement.   Surpris  &  inquiet, 
je  m'informe  de  ce  qui  peut  l'occafionner. 
Elle  m'apprend  que  fa  fille  avoit  dif- 
paru  le  jour  précédent,  &  qu'elle  avoit 
mille  raiions  pour  appréhender  qu'ella 
n'eût  été  enlevée  par  un  jeune  homme 
pour  qui  elle  avoit  depuis  long-temps 
la  paffion  la   plus  vive  ;   paflion  ,   au 
rede,  dont  elle  lui  avoit  toujours  fait 
un  myflère.  Quelle  nouvelle!  quel  coup 
de  foudre  pour  un  amant  tendre  &  dé- 
licat !  Je  me  retire  chez  moi  dans  un 
état  plus  aifé  à  imaginer  qu'à  décrire. 
Peu  d'heures  après,  madame  Brunet  me 
renvoie  la  fomme  qu'elle  m'avoit  em- 
pruntée ,  avec  une  lettre  qui  ne   me 
laifla  plus  douter  de  mon  malheur. 

Je  fus  long-temps  inconfolable  ;  maïs 
enfin,  la  raifon  reprenant  le  deffus,  & 
le  mépris  fuccédantpeuàpeu  à  la  fureur, 
je  me  retirai  dans  cette- fol itude,  bien 
réfolu  de  renoncer  pour  toujours  à 
l'amour.  J'afpirois  après  cette  tranquil- 
lité intérieure ,   l'objet  des  défirs  du 
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fage;  je  n'en  étois  même  pas  éloigné, 
îorfque  vous  êtes  venu  renverfer  mes 
projets,  détruire  mes  réfolutions,  &  m'ap- 
prendre  que  l'amour  triomphe  toujours 
de  la  philofophie.  Emilie  ne  répondit 
è  ce  que  ces  dernières  paroles  renfer- 
moient  de  tendre  ,  que  par  un  fourir* 
flatteur,  qui  fit  naître  refpoir  dans  le 
cœur  du  Marquis.  Quoi  !  Madame  , 
s'écria-t-il,  ferois-je  aflez  heureux  pour 
que  l'amour  le  plus  vif  vous  eût  tou- 
chée? Où  trouver  des  expreffions  pour 
vous  rendre  tout  ce  que  ma  fituation 
à  de  délicieux?  Vous  êtes  fenfible,  vos 
beaux  yeux  me  le  difent  :  dans  quel 
raviiïement  leur  langage  me  jette  ]  Min- 
ville  s'énonçoit  avec  tant  de  grâces;  ces 
grâces  étoient  fi  touchantes  ;  il  avoit 
dans  le  gelle  &  dans  l'expreflion ,  quelque 
choie  défi  naturel  ,  de  fi  tendre ,  & 
de  fi  paflîonné ,  qu'Emilie  ne  put  lui 
refufer  un  aveu.  Ah!  Marquis,  dit- elle 
en  lui  jetant  un  regard  dont  le  feul 
fentiment  pouvoit  connoître  le  prix  , 
pourquoi êtes-vous  fi  aimable,  &  pour- 
quoi fiais-je  fi  foible  ?  devois-je  vous 
dévoiler  le  fond  d'un  cœur  qui  n'eft 
que  trop  fenfible  à  votre  mérite.  Elle 
fe  tut  à  ces  motsj  une  rougeur  intérel- 
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fante  donna  un  nouvel  éclat  à  fon  teint  î 
la  pudeur  &  le  défir  te  retracèrent  dans 
fes  yeux,  pr^:s  à  fe  livrer  un  combat. 
L'amour  vertueux,  qui  doit  fa  naiffance 
■au  fentiment ,  vint  les  mètre  d'accord. 
Ce  fut  lui  qui ,  bientôt  après ,  alluma  le 
fiambeau  de  Thymen  en  faveur  de  ces 
deux  amans.  Poffeffeur  d'une  femme 
aufli  aimable  que  vertueufe,  Minville 
fe  trouva  au  comble  de  fes  délirs.  Il 
éprouva  alors  que  les  titres,fans  l'amour, 
ne  pouvoient  fuffire  au  bonheur  d'un 
homme  délicat,  &  que  leur  réunion 
feule  pouvoit  le  rendre  heureux. 


Nous  ne  pouvons  ditUmuler  que  ce  Roraaa 
c'a  dénué  de  traits.  Trop  de  firapliciié  ,  quoique 
fort  intéreflante  ,  le  rend  lâche  &  nég^ligé  :  un 
pareil  fujec  devoit  fournir  les  fcènes  les  plus 
agréables  &  les  plus  variées.  En  métrant  la  phi- 
lofophie  foavent  en  oppolîtion  avec  l'amour, 
on  eût  donné  aux  perfonnagcs  une  phyfionomic 
moins  triviale,  &  la  différence  des  caraclères, 
mieux  développée ,  n'auroic  fervi  qu'à  mieux  dé- 
velopper le  charme  de  l'amour ,  qui  auroit  fiei 
par  s'aiïbcier  à  la  ph'.lofophie  ,  plutôt  que  de 
lui  céder  la  viâroire.  Mais  pour  opérer  cette 
Bjétamorphofc  dans  le  Roman  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  il  eût  fallu  faire  un  autre  Ro- 
man,  &  l'on  fait  que  notre  mi /lion  n'e/l  point 
d'imprimer  notre  propre  Ouvrage,  mais  celui 
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d'auuui.  Dans  le  nombre  prefqiie  infini  âc  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  la  BibLiûthcquc  Univcr- 
j'clLc  des  Romans ,  il  importe  ^'en  admettre  de 
route  efpèçe  ,  non. feulement  afin  d'expolèr  le 
faire  particulier  à  chaque  Auteur,  foit  ancien, 
foit  mcdernc  ,  mais  encore  potir  fatisfaire  tous 
les  goûts  ,  &  pour  fournir  aux  jeunes  Littéra- 
teuis  les  ébauches  qu'ils  pourrolent  embellir  6c 
achever.  S'il  nous  efl:  arrivé  quelquefois  de  re- 
fondre plufieurs  Romans  ,  nous  défirons  que 
notre  témérité  trouve  Ton  excule  dans  le  plaifir 
de  nos  Lefteurs  :  mais  nous  croyons  au/Ii  de- 
voir quelquefois  leur  fournir  roccafion  de  faire 
mieux  que  nous. 
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AF  F  RO  BAI  10  N. 

TT'aiIu  ,  par  ordre  de  Monfeigaeur  le  Garde 
^  des  Sceaux,  le  Volume  de  la  Bibliothèque  dus 
Romans  <pour  le  mois  de  Décembre.  Lezèleadif 
Se  éclairé  du  Rédafteur  de  cet  Ouvrage  ,  le 
choix  diftingué  de  fes  Coopérateuts ,  &  l'abon- 
dance des  lourcesjle  rendront  toujours  intéref- 
iant  &  précieux.  A  Paris ,  le  i  J  Décembre  178^. 

Raulim. 
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